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Pour répondre m désir d'un grand
nombre de nos lecteurs, ^us publierons
régulièrement tous les samedis, à paitir
de demain, la Chronique mihta.re de

notre collaborateur L... ,ion ' o^J
précier la haute compétence sm toutes
les questions intéressant l'armée.

AUJOURDHUI :
Un complot anarchiste.

Une exécution à Caen.

T^UBEBTÊS
Nous venons de recevoir un programme

des républicains libéraux du IV arron-

dissement (Croix-Rousse). On sait que,

maintenant, républicain libéral signifie

tout simplement ex-conservateur.

Ce programme nous arrive juste au

même moment où la ligue, la fameuse
ligue pour la revendication des libertés

publiques fait à nouveau parler d elle.

Il faut supposer que l'une n'est pas

étrangère à l'autre. Tout se tient en ce

bas monde, surtout les expéditions polir ,

tiques de messieurs les ex-conservateurs.

Cette ligue dont le prospectus fut ac-

cueilli, il y a quelques mois, avec une

douce hilarité par tous les républicains

— non libéraux, — cette ligue n'est pour-

tant pas, on le voit, tout à fait morte à

la suite des premiers coups qu'elle a re-

çus; elle a vivoté, en attendant sans

doute les vacances parlementaires pour

qu'on s'occupât d'elle, pour qu'elle pût

faire entendre sa voix; mais il ne sera

probablement pas long, ce semblant

d'existence qu'elle vient d'affirmer, car,

dès sa première manifestation sensation-

nelle, la ligue montre plus complètement

encore ce qu'elle est : une association de

réactionnaires déguisés en républicains

et tenant un langage faux, insinuant,

« papelard ».

C'est M. Etienne Lamy, ancien dé-

puté du Jura, qui s'est chargé, dans une

conférence faite à Bordeaux, de soumet-

tre au corps électoral français les desi-

derata de la société dirigée par M. Da-

vid, auteur de brochures où les meil-

leurs républicains furent vilipendés. M.

Etienne Lamy est un de ces écrivains et

orateurs incolores qui font la joie de la

Revue des Deux Mondes et des salons

orléanistes en donnant à leurs écrits sur

les choses de ce temps un caractère très

singulier : ces gens-là se flattent d'être

plus « avancés », plus indépendants que

qui que ce soit, tout en déplorant les

mœurs et les événements du jour )... Ils

m'ont pas le courage d'avouer qu'ils son-

gent à un retour vers le régime passé,

mais ils veulent accommoder à « la

sauce » de ce passé la société moderne.

Tout le discours de M. Etienne Lamy

à Bordeaux porte la marque de ce détes-

table esprit de dénigrement auquel ne

s'adjoint aucune indication d'une ré-

forme sociale vraiment franche et pro-

gressiste. Le programme de la ligue y

est exposé en des phrases nuageuses

« d'économiste distingué », sous le voile

d'une théorie assez compliquée pour que

le petit peuple, bâillant d'admiration

devant le « monsieur qui cause si bien »,

soit trompé par cette somnifère élo-
quence.

La thèse de la ligue est que nous n'a-

vons plus de libertés : c'est depuis long-

temps entendu; l'Etat a tout absorbé. Il

est banquier, instituteur, journaliste,

courtier électoral... Cela est fort juste,

n'est-ce pas, car les amis de M. David

sont bien persécutés sous ce régime

d'Etat ? Ils n'ont point pu faire l'Union

générale; ils ne peuvent enseigner le

mépris des lois de la République dans

leurs catéchismes ; ils ne peuvent écrire

mille injures contre leursadversaires po-

litiques ; ils ne peuvent soutenir leurs

candidatures ?

Non, tout cela, ce n'est pas de la li-

berté. On sent trop encore, malgré cela,

l'action de l'Etat, le pelé, le galeux d'où

vient le mal : il faut donc que les ci-

toyens possèdent plus de droits indivi-

duels et qu'ils demandent la protection

sociale plutôt à une association conclue

entre eux qu'aux représentants de ce

pouvoir oppresseur. — En un mot, il

faut encourager les initiatives — indivi-

duelles et corporatives.

Nous y voilà; nous touchons au fond

dos intentions de M. Lamy et de ceux

qui le suivent : il s'agit de reconstituer

uneFrancequi ressemble à l'ancienne,qui

soit divisée en petites coteries de métiers,

en chapelles ouvrières ou patronales se >
prêtant un solide appui. Tous les efforts

de M. de Mun et des socialistes chrétiens

tendent à prouver aujourd'hui aux ou-

vriers que ce régime était pour eux l'âge

d'or et qu'au surplus les syndicats ac- )

fuels ressemblent fort à ces corporations '

étroitement fermées qui maintenaient

haut le prix de main-d'œuvre.

M. Lamy s'accocie à M. de Mun. Tous

ces réactionnaires unis comptent que les .

ouvriers croiront qu'un accroissement ,

de liberté leur serait concédé, à la fa-

veur de groupements décentralisateurs.

Mais ces ouvriers savent que leurs

pères étaient, pour les ouvriers de M. de

Mun, de simples manants qui ont voulu

précisément s'émanciper et secouer la

tutelle où les tenaient le clergé et la

noblesse (qui se reformeraient demain,

sans l'Etat). Ces manants n'oublieront

pas que la thèse de M. Lamy dissimule

un retour en arrière et annihile toute

l'œuvre de la Révolution. Il faut décidé-

ment que M. Lamy réserve ses sédui-

santes conceptions à la seule revue de

M. Buloz. P. B.
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LA POLITIQUE
Le gouvernement français vient de pren-

dre une résolution qui ne sera pas du
goût de M. Crispi et de ses amis : il a dé-
cidé que l'escadre de la Méditerranée irait
saluer le roi d'Italie à Gênes, lors de la
visite de ce souverain à l'Exposition italo-
américaine.

Ce n'est pas la première lois que la Ré-
publique française a le dessein de rendre
au gouvernement italien la visite de poli-
tesse qu'avait reçue M.Carnot à Toulon ;
l'incident de la Spezzia, qui fit tant de
bruit à l'époque, l'a prouve.

En ce temps-là, M. Crispi fit tant et si
bien que notre gouvernement se vit obligé
de démentir la nouvelle de l'envoi de l'es-
cadre dans les eaux italiennes et que le roi
Humbertdut renoncer lui-même à se ren-
dre à la Spezzia.

Notre ami Pichon, qui connaît à mer-
veille les dessous de la politique italienne,
affirme qu'à cette époque legouvernement
avait notifié son intention de faire repré-
senter la France à la revue navale et que
cette offre a été esquivée.

M. Crispi avait voulu surtout éviter une
manifestation italienne en notre faveur et
il préféra bouleverser de fond en comble
le programme de la revue plutôt que de
s'exposer à cette éventualité fâcheuse.

Au point de vue diplomatique, il n'y a
pas eu de refus, à proprement parler ; les
chancelleries connaissent l'art de ménager
les convenances et de sauver la forme ;

mais le fond de l'histoire est vrai, malgré
tous les démentis plus ou moins officieux
de la presse italienne.

A 1 extrême rigueur, le gouvernement
français aurait pu se croire dispensé de
rendre une politesse qu'on n'était pas dé-
sireux de recevoir ; il n'a pas voulu exci-
per de ce précédent pour renoncer à l'en-
voi de l'escadre à Gênes et il a pris le bon
parti.

Déjà, lors de l'incident de la Spezzia,
M. Crispi n'avait pas manqué d'exploiter
contre la France le mauvais effet produit
par ce malentendu : il essaya de rejeter
tous les torts, et il y parvint dans une cer-
taine mesure, sur notre gouvernement;
•en cette circonstance, une perfide équivo-
que trouva crédit de l'autre côté des Alpes
et M. Crispi n'eut qu'à se réjouir de cet
imbroglio diplomatique.

Cette fois, aucun malentendu ne peut
et ne doit exister, et le roi Humbert n'aura
probablement pas l'idée de renoncer à la
dernière heure à son voyage de Gênes.

Au moins, les Italiens mal informés
pourront se convaincre du désir de la
France d'entretenir avec H'talie, sinon
des relations d'amitié que la triple alliance
n'autorise pas, tout au moins des rapports
courtois et sympathiques.

JEAN-CLAUDE.
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Informations Politiques

NOS MINISTRES
Paris, 21 juillet.

M. Viette, ministre des travaux publics,
est rentré ce matin à Paris, venant du
Doubs.

M. Dsvelle, ministre de l'agriculture, a
quitté Paris hier soir. Il s'est rendu àBerck-
;Sur-Mer, où il restera plusieurs jours.

Montélimar, 21 juillet.

M. Loubet est arrivé ici par l'express de
7 h. 30, accompagné de M. Sauzet, son se-
crétaire. Il a visité l'après-midi le théâtre
des inondations.

MORT DE DEUX SÉNâTEORS
M. Journault, sénateur républicain de

Seine-ot-Oise, est mort ce matin.
M. Lavalley, sénateur républicain du Cal-

vados, est mort hier.

LE TRAITÉ FRANCO-ESPAGNOL
Les délégués espagnols venus à Paris pour

le traité de commerce repartent aujourd'hui
ou demain. Le protocole final a été signé
hier et remis à M. Jules Roche, qui le com-
muniquera à M. Ribot.

Dans un banquet donné par les délégués
français aux délégués espagnols, les assu-
rances les plus chaleureuses ont été échan-
gées.

UN IMPOT SUR LES VÉLOCIPÈDES
Il avait été question, il y a deux ans, de

créer une caisse de sinistres. De mesquines
considérations firent avorter le projet.

Emus par la catastrophe de Saint-Gervais,
plusieurs députés ont cherché le moyen de
constituer cette caisse sans grever le bud-
get. Ils ont proposé à M. Rouvier un projet
tendant à imposer les vélos de toute catégo-
rie d'un impôt annuel de dix francs (tricy-
cle, bicycle, bicyclette).

Oa évalue que cet impôt ne produirait pas
moins de trois milliotfs par an ; il serait af-
fecté mi-partie à la caisse des sinistres ®t
mi partie à augmenter le budget des routes.

On dit que M. Rouvier, après avoir étudié
la question, s'est engagé à la poser dès le
lendemain de la rentrée des Chambres.

LE ROLE DU CAPITAINE BORUP
Au ministère des affaires étrangères, on

attend que l'enquête sur l'affaire de l'espion
Greiner soit terminée pour transmettre tous
les documents à la légation des Etats Unis,
qui. les fera parvenir à son gouvernement.

Les aveux de Greiner à M. Couturier,
juge d'instruction, prouvent la culpabilité
du capitaine Borup, et c'est par suite des
notes parues dans les journaux américains
disant que cet officier étranger a pu se laver
auprès de son ministre des accusations por-

tées contre lui que le ministre des affaires
étrangères voudrait faire connaître aux
Ta *s-Unis le véritable rôle joué dans l'af-
faire par leur ancien attaché militaire.

LA REINE NATHALIE
Belgrade, 21 juillet.

Le bruit court que la reine Nathalie au-
rait adressé des lettres extrêmement violen-
tes aux régents et aux ministres, leur expo-
sant le danger qu'il y a à laisser le jeune roi
Alexandre auprès de son père, dont la so-
ciété est pernicieuse pour un jeune homme.
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Nouvelles Militaires

Paris, 21 juillet.

D'après quelques-uns de nos confrères,
M. le lieutenant-colonel Combeî, de l'infan-
terie de marine, serait chargé du comman-
dement de l'expédition annuelle du Niger,
et M. le lieutenant-colonel Archinard, de
l'artillerie de marine, serait désigné comme
gouverneur du Soudan.

De ces deux nouvelles, la première est
vraie, mais la seconde ne l'est point, du
moins jusqu'à présent.

Aucune décision n'a été prise au sujet du
gouvernement du Soudan, et nous croyons
même que cette question présente d'assez
sérieuses difficultés.

En tout cas, si elle est résolue affirmati-
vement et si M. le lieutenant-colonel Archi-
nard est choisi comme gouverneur, il paraît
bien difficile que l'on place sous son auto-
rité M. le lieutenant-colonel Combes, qui
cor->-pte trois années de plus d'ancienneté
daàg son grade.

— On commence à connaître les program-
mes des prochaines grandes manœuvres.

Les opérations les plus intéressantes au-
ront lieu dans la vallée de la Meuse, pour
le 6« corps ; entre Montélimar et Orange,
pour les 14« et 15e corps ; entre Albi et Gas-
telnaudary pour le 16e ; entre Magnac-La-
val et Le Blanc, pour les 9e, 12e et 17e corps ;
aux environs de Nantes, pour le 11e corps.
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Un Complot Anarchiste
Paris, 21 juillet.

La semaine dernière, le gouvernement
recevait de l'étranger un télégramme
confidentiel lui signalant l'arrivée pro-
chaine à Paris d'une bande d'anarchistes
fort dangereux. Ces individus, Français
d'origine, venaient dans le but de faire
sauter plusieurs monuments publics.

On donnait sur leur compte des ren-
seignements détestables. Tous avaient
déserté l'armée et s'étaient expatriés
après avoir vainement cherché à entraî-
ner plusieurs soldats dans leur fuite. Ils
devaient, disait le télégramme, être nan-
tis d'engins explosifs et de dynamite
provenant d'un vol récent.

M. Loubet prévint aussitôt le préfet de
police, et, deux heures plus tard, toutes
les brigades de recherches, ainsi qu'un
grand nombre d'agents de la sûreté,
étaient mis en campagne.

Les uns eurent pour mission de sur-
veiller les gares, d'autres, de faire des
recherches dans Paris.

Ces investigations ont été couronnées
de succès. Deux des principaux me-
neurs, dont la présence à Paris remon-
tait déjà à plusieurs jours, ont été dé-
couverts et arrêtés. Ils étaient descendus
dans un hôtel du quartier des Arts et-
Métiers. A leur domicile, on a saisi des
matières chimiques et des engins qui ne
laissent aucun doute sur leurs coupables
intentions.

Ces individus, nommés P... et D...,
ont été incarcérés au Dépôt.

M. Atthalin, juge d'instruction, a été
chargé de cette nouvelle affaire.

Nouveaux détails. — Opinions
contradictoires.

On assure à la préfecture de police que
l'affaire est considérablement exagérée
et qu'il ne s'agit nullement d'un com-
plot. Les deux anarchistes arrêtés, P...
et D..., qui sont de bonne prise puis-
qu'ils sont déserteurs, ne sont point les
meneurs présentés par notre confrère.

Leurs opinions anarchistes sont bien
connues. Les renseignements obtenus
sur eux sont déplorables, mais contrai-
rement à ce qui a été dit, on n'a trouvé
à leur domicile ni produit chimique ni

explosif. .
Ils n'ont pas encore ete mis à la dispo-

sition de M. Atthalin qui, très probable-
ment, sera chargé de les interroger dans
le simple cas où ils pourraient fournir
des renseignements utiles sur leurs core-
ligionnaires avant qu'ils ne soient remis
à l'autorité militaire. Jusqu'à présent,
on refuse de donner leurs noms, d'au-
tres arrestations de ce genre étant immi-
nentes et leur publication pouvant gêner

les recherches.
D'autre part, certains persistent à

penser que le complot a réellement
existé, et que la préfecture ne le lait dé-
mentir que parce qu'elle n'aurait pas
obtenu le succès qu'elle espérait. Ils se
basent sur ce fait que d'autres arresta-

tions sont prévues.

Les anarchistes Francis et Meunier

Bruxelles, 21 juillet.

La Gazette publie les renseignements
suivants que nous reproduisons sous
toutes réserves :

Francis et Meunier ent séjourné à Bru-
xelles pendant quelques jours.

Pendant leur séjour, ils ont failli être pris
dans un grand café du Sud, par un agent
delà sûreté, ancien anarchiste. Ils n'ont
;échappé que grâce au calme et au sang-
froid de Francis.

Ce dernier a passé à Paris les journées
du 14, 15 et 16 juillet, il n'est rentré à Bru-
xelles que le samedi, 16, à 11 heures du
soir. Il a erré toute la nuit sur les boule-
vards, ayant perdu la clef de son domicile.

Francis et Meunier ont quitté séparément
Bruxelles. On les croit cachés en France.

Pendant leur séjour à Bruxelles, ils ont
dit souvent à leurs compagnons qu'ils n'é-
taient pas coupables de l'attentat dont on
les accusait et que s'ils étaient pris ils ne
dénonceraient personne et qu'ils se laisse-
raient plutôt décapiter que de trahir un des
leurs.

Le Congrès Se la Navigation intérieure
Paris, 21 juillet.

Le cinquième congrès de la navigation
intérieure a été ouvert aujourd'hui par un
discours de M. Viette, qui en a la présidence.

Le ministre des travaux publics, souhai-
tant la bienvenue aux représentants de l'Eu-
rope, a dit :

A Bruxelles, Vienne, Francfort, Manches-
ter, les précédents congrès ont déjà étudié
le problème des transports à bon marché
qui ne peut être réalisé que par la naviga-
tion intérieure. Les chomins de fer qui sou-
levaient tant de méfiance, il y a cinquante
ans, sont débordés aujourd'hui par l'af-
fluence des voyageurs et des marchandises.

De toutes parts, en Europe et en Amérique,
les travaux de la navigation intérieure sont
poursuivis avec énergie et persévérance ; la
patrie de Riquet ne pouvait rester en arrière.

La loi sur la batellerie qui sera prochai-
nement soumise à la Chambre sera em-
preinte d'un caractère largement démocra-
tique.

La présence au congrès de tant d'hommes
éminenis assure l'intérêt et le succès de ses
travaux.

M. Gouste, président de la chambre de
commerce de Paris, a remercié le ministre
des travaux publics de ses encouragements,
il a rendu hommage au précieux concours
des membres du congrès, où seize nations
sont représentées, et au dévouement à la
science du corps des ingénieurs de' tous
pays.

Les peuples se dégagent aujourd'hui des
mesquines préoccupations de rivalités et
mettent en commun leurs efforts en vue du
bien générai de l'humanité. Les transports
fluviaux ont acquis une extraordinaire im-
portance en raison de laquelle il faut s'ef-
forcer d'aplanir les obstacles matériels qui
rendent la navigation difficile, comme il
convient aussi de remédier aux entraves éco-
nomiques qui subsistent encore depuis deux
siècles.

M. Schultz, délégué allemand, et M. Cour-

tenay-Boyle, délégué anglais, assurent lo
congrès, au nom de leurs gouvernements
respectifs, de leur dévouement à la cause du
commerce et des relations pacifiques entre
les nations.

Le congrès s'est ensuite divisé en quatre
comités d'étude présidés respectivement par

MM. Rousseau, Buquet, Yves Guyot et
Cuvinot.
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Les Victimes des Epidémies en Russie

Paris, 21 juillet.

Le comité parlementaire, fondé dans
le but de venir en aide aux victimes des
épidémies en Russie, s'est réuni cette
après-midi dans un des bureaux de la
Chambre. Presque tous les journaux
parisiens étaient représentés.

La réunion a adopté le principe d'une
exposition des chefs-d'œuvre inconnus
et d'une loterie-tombola. Elle a nommé
une commission de quatorze membres
du comité parlementaire fondateur, de
dix représentants des journaux parisiens
et de six représentants de la presse dé-
partementale.

La réunion de la commission execu-
tive aura lieu samedi après midi.
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LE FUTUR MINISTÈRE ANGLAIS

Londres, 21 juillet.

Les journaux commencent à se préoccu-
per des personnalités qui composeront le
futur ministère, le lord Salisbury étant dès
aujourd'hui par terre, bien qu'il refuse de
démissionner et qu'il prétende garder le
pouvoir jusqu'au 4 août, jour où un vote do
défiance l'obligera à abandonner la place.

Un mot de la Pall Mail Gazette fait for-
tune, tout le monde aujourd'hui désigne lo
cabinet Salisbury sous le nom de « cabinet
des bernaches. » La bernache est un petit
cirrhopode qu'il est extrêmement difficile de
faire sortir mort ou vif de sa coquille.

Le Times dit ce matin que M. Gladstone
devra tenir compte, lorsqu'il composera son
cabinet, des changements survenus depuis
1886. M. Labouchère, dit-il, se recommande
par son activité politique. A ce propos, le
Times ajoute que M. Labouchère a des
vues qui dénotent les craintes aussi bien
que les espérances des radicaux; ses projets
demanderaient peut-être deux sessions lé-
gislatives pour être dis-jutés et le Times se
demande si M. Gladstone ne perdra pas
patience.

Le Daily Chronicle met en avant la can-
didature de M. Labouchère, comme ministre
de l'intérieur. C'est, à son avis, le plus
apte à remplir C6s fonctions.

Le Daily News dit qu'il approuve les vues
de M. Labouchère relativement au pro-
gramme que doivent se fixer les libéraux.

Dépêches Diverses
GAUDISSART ET YVOREL

Paris, 19 juillet.

Il y a aujourd'hui quarante jours que la
cour d'assises de la Seine a condamné à
mort Gaudissart et Yvorel, les deux chefs
de la trop fameuse bande de Neuilly.

On se souvient que le jury a signé en fa-
veur de ces deux misérables un recours en
grâce. Les deux condamnés, qui n'ignorent
pas se détail, se sont montrés assez con-
fiants.

Cependant, leur assurance commence à
diminuer et depuis hier, il se montrent in-
quiets.

Ni l'un ni l'autre ne sont dignes d'intérêt
et tout fait supposer que la justice suivra
son -cours.

M. Deibler, qui exécutait hier à Rennes
Communal et ce matin Tardieu à Caen, sera
d@ retour à Paris vendredi.

L'exécution d'Yvorel et de Gaudissart
pourrait donc bien avoir lieu dans les pre-
miers jours de la semaine prochaine.

, Cette exécution pourra être émouvante
au moins en ce qui concerne Yvorel.

Le condamné souffre en effet d'une affec-
tion cardiaque très développée et M Beau-
quesne, directeur de la Grande-Roquette
redoute que l'annonce du dernier moment

Feuilleton de l'EGHO DE LYON
22 juillet
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PAR

PONSON DU TEBRAÏL

— Bastien, dit vivement Armand, un
vieax brave comme toi n'est pas musicien,
n'est-ce pas?

— Ma foi, non, mon cher maître, et le
seul instrument auquel j'aie jamais touché
est une clarinette de cinq pieds, c'est-à-dire
un fusil de munition.

— Eh bien, tu te trompes, mon bon Bas-
tien, tu dois être musicien. Tu auras un
piano.

Bastien fit un geste d'étonnement.
— Tu vas courir chez Erard, continua M.

deKergaz, et tu lui demanderas un piano de
forme un peu ancienne déjà, quelque chose
comme sept ou huit ans de date.

— Je crois comprendre, murmura le vieux
soldat, qui eut une larme dans les yeux, et
vous êtes noble et bon, mon cher maître ;
seulement, comment le faire accepter, ce
piano? Elle doit être fière, cette pauvre de-
moiselle... Une fille de colonel! vous
pensez...

— Ce n'est point cela, dit Armand, et tu
n'as compris qu'à moitié. Ce piano que tu
vas acheter, tu le garderas ; seulement, tu
l'arrangeras de façon à avoir trop de meu-

bles, et tu paraîtras très embarrassé pour le
caser...

—- Mais, interrompit Bastien, quand on a
un piano, il faut avoir l'air de pouvoir s'en
servir...

— Ce n'est pas cela encore. Ce piano,
vieux de forme, c'est une relique ; il a ap-
partenu à une fille que tu as perdue, ton
unique enfant. C'est un léger monsonge, je
le sais bien, mon vieil ami, car tu n'as ja-
mais eu d'autre enfant que moi, mais Dieu
nous le pardonnera... Or, ce piano que tu
ne sauras où loger, qui sait si ta voisine no
voudra point s'en charger pour quelques
jours, jusqu'à ce que tu aies pu faire trans-
porter à la campagne un ou deux meubles
inutiles ?

— Ah ! s'écria Bastien, c'est bien trouvé,
mon cher maître. Bravo !

— D'abord, ce sera un moyen de faire
connaissance avec elle par l'intermédiaire
du concierge ; et puis, tu lui diras que l'en-
fant que tu pleures affectionnait telles ou
toiles rêveries, et que tu voudrais bien les
entendre encore. Comprends-tu toujours ?

~~ P ui > oui > dit Bastien, et je cours chez
Evrard.

—
 ^ a i dit le comte de Kergaz, qui redevint

tout rêveur et murmura : Mon Dieu ! l'aime-
rais-] e?

Et tandis qua Bastien sortait pour exécu-
ter ses ordres, Armand laissa retomber sa
tête sur sa poitrine, et l'appuya dans ses
mains en s'accoudant sur une table.

Une ombre venait de passer devant lui,
peut-être une ombre pâle et triste, celle de
Marthe, cette femme qu'il avait tant aimée,
qu'en vain il avait essayé d'arracher à l'in-
fâme Andréa, et qu'Andréa lui avait reprise.

Et le souvenir de cet unique et fatal
amour qui avait si hâ !ivement mûri son
cœur, se présentant tout à coup à son es»
prit, avait cherché à lutter contre ce senti-
ment tout nouveau qui commençait à se
faire jour : mais il en est des amours étein-
tes depuis longtemps par la mort comme

de tout ce que le vent du passé emporte :
tendres souvenirs ou amers regrets, tout
s'efface insensiblement et s'amoindrit, et
dans cette âme, longtemps emplie de deuil,
et où l'espérance paraissait ne pouvoir dé-
sormais plus germer, une affection nouvelle
éclôt sans bruit et se développe petit à petit
auprès de l'affection brisée ; une joie incon-
nue pousse sous cette douleur dans laquelle
on s'est complu longtemps, comme on voit
pousser l'herbe verte semée de liserons bleus
sur la terre qui recouvre une tombe. La vie
succède à la mort, et souvent, comme le
phénix de l'antiquité, l'amour renaît de ses
cendres.

L'ombre de Marthe s'était donc dressée
devant Armand pendant quelques secondes,
mais derrière il avait vu poindre ce sourire
un peu triste et ce visage pâle et charmant
de Jeanne, et alors il lui sembla quela morte
s'effaçait comme un songe, comme ces fan-
tômes de brume qui courent sur les monts
alpestres au matin, qui s'évanouissent au
premier rayon du «soleil, et qu'en s'effaçant,
la trépassée lui disait : « Vous avez assez
souffert pour moi et par moi, Armand, soyez
heureux enfin... »

Cependant le souvenir de Marthe en avait
évoqué un autre chez M. de Kergaz .- il avait
songé à Andréa...

Andréa le génie du mal incarné, ce frère
dénaturé qui avait tué sa mère, à lui, Ar-
mand ; cet homme qui lui avait jeté le plus
terrible des défis en sortant de cette maison
où reposait le cadavre encore tiède du comte
Fehpone.

Du jour où il avait appris quels liens du
sang 1 unissaient à Andréa, la haine d'Ar-
mand s était éteinte et avait fait place à un
sentiment de compassion douloureuse; car
il savait bien que son cœur était à jamais
corrompu, et qu'il avait franchi cet abîme
qui séparera éternellement le mal du bien.

En devenant maître tout à coup de cette
fortune immense qui, naguère, devait écheir
à Andréa, Armand avait failli obéir à un

sentiment de générosité en offrant au deshé-
rité de partager avec lui ; mais un sentiment
de terreur subite l'en avait empêché. Que ne
ferait point eet homme, né pour le mal et
l'aimant comme un artiste aime son art, s'il
avait beaucoup d'or à sa disposition ? An-
dréa ne songerait-il point à mettre à exé-
cution ce programme infernal qu'il avait
développé si complaisamment pendant le bal
masqué, sous le costume de don Juan le
blasphémateur et l'impie ?

Armand avait donc laissé sortir Andréa,
puis le lendemain, quand les derniers de-
voirs eurent été rends au comte Felipone, il
le fit chercher dans tout Paris.

Peut-être voulait-il essayer de ramener
au bien, en lui ouvrant ses bras, le maudit
qui l'avait défié...

Ce fut en vain, Andréa avait disparu.
Pendant plusieurs mois, pendant une an-

née mémo, les recherches les plus actives de
M. de Kergaz pour retrouver son frère fu-
rent infructueuses ; on aurait pu croire que,
cédant au désespoir de se voir dépouillé, il
avait mis fin à ses jours.

Mais Armand n'admit point une sembla-
ble hypothèse. Il se souvenait du regard de
haine que lui avait jeté Andréa en quittant
la maison de son père ; de ce défi que le
déshérité portait au spoliateur, et il sentait
bien que la lutte n'était point finie et qu'un

: homme de la trempe du vicomte vivrait pour
se venger, sa vie lui fût-elle devenue
odieuse. Il s'attendait donc à le voir repa-
raître comme un démon acharné et, dans ce
Paris immense où il s'était imposé la plus
noble tâche, le comte de Kergaz devinait
que son adversaire se montrerait quelque
jour ardent à la lutte et prêt à tenir son ser-
ment, de convertir en champ de bataille
cette Babylone nouvelle, où le mal et le bien
seront 'éternellement aux prises.

Jusqu'alors, et quelque dangereux que
pût être Andréa, Armand avait attendu son
ennemi de pied ferme, acceptant d'avance
cet étrange combat, fort de cette conviction

que le crime finit toujours par succomber;
mais, en ce moment, alors que le souvenir
de Marthe venait se mêler pour lui au sou-
venir de Jeanne, le comte Armand de Ker-
gaz, le loyal et le brave, l'homme sans re-
proche comme il était sans peur tout à
l'heure, fut pris d'un frisson d'épouvante.

— Mon Dieu ! murmura-t-il, si j'allais ai-
mer Jeanne, et que cet homme reparût...
qu'il devinât mon nouvel amour... que cette
jeune fille chaste et pure, et naïve comme
l'est toujours la vertu.vint à trouverun soir,
sur son chemin, ce démon à visage d'ange,
ce corrupteur au langage de séraphin, cet
impie qui a tué ma mère, qui était la
sienne, et séduisit la femme que j'ai-
mais. . .

Et cette pensée, après avoir fait trembler
Armand, souleva en lui un ouragan de co-
lère.

XXII

Gertrude

Avant d'aller plus loin, transportons-nous
rus Meslay, et pénétrons un moment dans
le modeste logis de mademoiselle de
Balder.

Une petite antichambre de quelques pieds
carrés précédait une salle à manger dont
Jeanne avait fait un salon ; à droite, une
porte conduisait à la chambre à coucher de
la jeune fille ; à gauche était la cuisine et»-*;
cabinet noir où Gertrude faisait »ra ht

Rien n'était plus mo&sti qUe "ce petit ap-
partement : du papier à soixante centimes
la rouleau couvrait les murs, les portes et
les croisées étaient peintes en gris, et le par-
quet était remplacé par un affreux carreau
rouge, passé a l'encaustique.

Citait, à vrai dire, un logement d'ouvrier 
mais Jeanne en y transportant les débris
de son mobilier, — mobilier jadis fort beau
et qui s'en était allé pièce à pièce, surtout
depuis la mort du colonel, lui avait donné
une apparence presque opulente, eu égard à
sa petitesse et a la modestie de ses décora-

tions , un meuble en velours, soigneusement
couvert de housses grises, et que Gertrude
époussetait minutieusement chaque jour
avait pris place dans la salle à mauger, con-
vertie en salon. Un tapis un peu fané do ton
et commençant à montrer la corde avait £t
simulé les briques rouges; des ridÏÏx de
soie, un peu décolorés il est vrai, garnis-
saient les croisées. ' ^"«s-

Au milieu, un guéridon d'acajou dont H
forme un peu lourde rappelait ces meures
du premier Empire, supportait qrelauel
livres, un album, une boîte de £Z '?
dans un coin, on Voyait encore un caïfer
rempli de musique, mais le piano avait Z
paru. Jeanne avait été contraint de le vel"
dre pour payer les dettes qu'elle avait 12
tractées durant la maladie do sa mère se"
réservant d'en louer un, un neu nWorS
brsque Cerise lui auraît^cuïde Tt

La chambre à coucher de la jeune fiîîa
état en damas bleu. Un grand christ In
ivoire relique de famille, était anSn »5
chevet de son lit, entre une hranclie Âè l •
bénit et les deux croix de son père

6
 Jf,,^

dVc-' , ' Pr.°Pre > -et il était impossible dad
L,imuler mieux une gêne profonde

co?e robuste ^,
Ge

?
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Une fe

™ en-core robuste malgré ses cnquante in«
ayant conservé l'embonpoint et le visaffe*
If. campagnards, Ken qu'elle fût venue

g
à

Pans dès son jeune âge, Gertrude se mettait
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' épousTtait!
H 1 hpmble déjeuner de sa chère,
maîtresse puis donnait un coup d'œil au
linge, qu'elle raccommodait ave; le plus
grand soin, et, tout cela fini, elle entrait sur
la pointe des pieds dans la chambre à cou-
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V Jeanne se ^vait tard -
c était peut-être la seule habitude qu'elle eût
conservée de son ancienne aisance.

t[(La suite à demain.}



L'ECHO DE LYON ___________^

arrivé ne détermine chez Yvorel, sinon la
rupture d'un anévrisme, au moins une forte
syncope.

On sait que la loi n'autorise pas l'exécu-
tion d'un cadavre et par conséquent si Yvo-
rel venait à mourir subitement à l'annonce
du supplice, ou seulement à s'évanouir, il
faudrait surseoir à l'exécution.

D'autre part, on nous assure que ces di-
verses considérations pourraient faire pen-
cher la balance en faveur d'une mesure gra-
cieuse pour Yvorel.

LA SANTÉ DE M. ROULEZ
M. Roulez, l'homme aux quatre duels, a

été interné, hier, à l'asile Sainte-Anne. Le
pauvre fou était resté en observation à l'in-
firmerie spéciale du Dépôt. M. le docteur
Garnier a reconnu qu'il était atteint de la
monomanie des grandeurs.

M. Roulez parlait sans cesse des millions
que devaient lui rapporter ses inventions,
et il ne pouvait se trouver avec un infirmier
sans lui promettre des sommes considéra-
bles s'il voulait l'aider à recouvrer sa li-
berté.

M. Roulez est atteint d'un commencement
de paralysie générale.

COLLISION DE CHEMIN DE FER
Toronto (Canada), 21 juillet.

Une collision terrible a eu lieu, hier ma-
tin, à Merriton, près du canal de Welland,
entre un train-poste et un train express mar-
chant à toute vitesse. Le choc a été ter-
rible. Les deux trains ont été entièrement
démolis. Les deux premières voitures de
l'express ont été lancées dans le canal.

On a découvert jusqu'à présent trois ca-
davres, et l'on compte dix personnes grave-
ment blessées. Un grand nombre de voya-
geurs ont reçu des contusions.

On est étonné qu'il n'y ait pas eu un plus
grand nombre de morts.

 „ ^^iwii —' !

UNE EXÉCUTION A CAEN
Caen, 21 juillet.

Jean dit Tardieu, condamné à mort le
2 mai, par la cour d'assises du Calvados,
pour avoir tué à coups de serpe le gardien
Payy, de la maison centrale de Baulieu, où
il subissait une condamnation à 5 années de
réclusion pour vol qualifié, a été exécuté ce
matin à Caen.

L'assassin était persuadé que la condam-
nation capitale prononcée contre lui en rai-
son do ce meurtre, serait commuée à cause
de sa jeunesse et il se montra pendant les
premiers jours de sa détention d'une humeur
très enjouée ; il occupait d'abord la même
cellule que Baudrouet, condamné à mort
pour assassinat d'une vieille femme; puis,
au commencement du mois de juillet, Tar-
dieu fut placé dans uue cellule particulière.

Depuis la fête nationale qui devait, pen-
sait-*' être l'occasion d'une commutation de
peine* eo sa faveur, l'assassin, déçu dans ses
espérances, avait perdu toute son impassioi-
lité • il rêvait à la guillotine, a l'exécuteur
et poussait dans la nuit des cris terribles.

Né à Marvéjols, Tardieu, âgé de 25 ans
présentait le type parfait du scélérat; il
aroit annoncé qu'il ferait à la foule un dis-
cours et avait écrit des mémoires dont il se
montrait très fier.

A 3 heures, tout était disposé sur la pro-
menade des fossés de St-Julien, où se pres-
sait \m foule qu'on peut - évaluer à trois

M
A3 h^ureflo,' M. Souriaux, directeurde

la maison centrale et de la circonscription
TDénitentiaire, entra dans la- cellule ou
Tardieu dormait d'un profond sommeil,
doucement il réveilla le misérable : _

,__ Votre recours est repoussé, lui dit-il,
ï'hAiira est arrivée. , .

Tardieu comprit, se leva, et s'asseyant
Riir sou lit commença à s'habiller.
I j\f fait la boulette, il faut que j'y

passe. A ,,'2 .
Ce fut sa seule réflexion.
Ouand il fut prêt, il demanda un verrô a&

rhurrî et une cigarette, dit ^ revoir a ses
ffardiettS et à son ancien co-détenu Bau-
drouet, que le directeur avait, sur sa de-
mande, autorisé à descendre.

Comme Baudrouet l'exhorte a avoir du

courage : simplement Tardieu.
II Prie bon défenseur, M* Octave Lefèvre,

du harreau de Caen, d'écrire à sa mère et
WP« au'avant refusé de sa confesser, il se
S à la messe dite par l'abbé Talion, au-

mônier de la prison, toilette
Pendant que l'on procède è- la . t0™»

Tardieu boit de nouveau un verre ?e *nuui

et fume une cigarette.
A 4 heures 1/2, le cortège se met en

Arrivé sur les lieux de l'exécution, Tar-
dieu est livide et chancelant, il est saisi par
les aides et se laisse sans résistance étendre
sur la bascule et le couteau tomae.

Le corps du supplicié a été transporté a
l'amphithéâtre de l'Ecole de médecine.

Deibler est reparti à 6 heures du matin
pour Paris. Il doit, dit-on, prendre ce soir,
avec les bois de justice, le train pour Mont-
pellier. ____,

Revue de la Iode
Parmi les fantaisies les plus jolies que la

mode de cette année a fait naître, nous pou-
vons mettre en première ligne la robe Reca-
mier de si coquette et originale mémoire.
Elle revient bel et bien à la mode, et il ne
m'est pas possible de ne vous en pas citer
au moins un modèle.

Il est en surah feuille de rose, avec des
dessins vert saule, de dos, rien d'extraordi-
naire, c'est un petit dos froncé a la taille et
rentré dans la jupe tout simplement; mais
devait*, la robe entière, corsage et jupe se
tenant, rassemble assez à une longue robe
d.8 bébé. , i

Une ceinture drapée, prenant sous les
bras, en surah vert-saule, revient, en remon-
tant s'attacher par un gros nœud sur la
poitrine. Bien entendu que, pour ne pas
manquer au style de l'époque, les manches
Emit représentées par de gros ballons, et
WunTubanvert fait col autour du cou.
Cette toilette se termine par une grande ea-
Beline de dentelle noire, ornée de coques da
ruban feuille de rose et vert-saule

On rêve là-dessus de la plus jolie femme
duCommencement de ce siècle, et peut-être
a-t-on un peu aussi J'espoir de lui ressem-
bler.

Règle générale, en ce moment, la ^?
est peu aux étoffes tout à fait unies ; elles
sont ou rayées, ou à carreaux, ou coupées
par de grandes fleurs à ramages. Est-ce
joli? Les yeux s'y habituent; mais j'ose
avouer, malgré la coqueluche de la mode,
que je n'aime pas les grands ramages. Us
pnt la déplorable habitude de vulgariser la
femme qui s'en pare, et il faut une bien
grande dose de distinction dans toute sa
personne pour n'en pas sentir l'influence.

Les mousselines de soie de toutes nuances,
brodées en couleur, les mousselines de laine
imprimées à petits devins, les premières
pour grandes toilettes, les secondes pour
toilettes plus négligées, ont toutes mes pré-
férences pour les jeunes filles, en y joignant
aussi cependant la mousseline blanche bro-
dée, dont on va faire de très charmantes toi-
lettes pour les soirées de casinos d'aborl,

pour les sauteries à la campagne un peu
plus tard.

J'ai revu avec plaisir, ces jours derniers,
aux garden-party les plus élégants, quel-
ques robes de gros tulle grec noir, sur
transparent de même nuance, dont avaient
su, avec l'art le plus merveilleux et le mieux
entendu, se parer quelques jeunes femmes
dont le bon goût a force de loi dans le monde
le plus élégant et le plus sélect.

Voilà que l'on recommence à dire encore
que les robes de rue n'ont plus de traîne, .
surtout depuis qu'elles affectent particuliè-
rement le genre tailleur. Et vite nous bat-
tons des deux mains devant cette décision
si raisonnable et que nous demandons avec
tant d'insistance.

Et cependant, quoique le monde paraisse
être de cet avis, à part quelques femmes
très sensées et qui en ont l'air, on ne ren-
contre dans les rues que des femmes, sur-
tout les jeunes, obligées de s'empêtrer les
mains au relevage de leur robe.

Ayez donc avec cela une ombrelle à tenir,
un petit paquet, un sac, le plus mince objet
possible, et vous voilà obligée, ne sachant
qu'en faire et l'ignorant parfois, de lâcher
une partie de la traîne, qui tombe dans la
poussière ou dans la boue et fait, de votre
fraîche toilette, une chose hideuse qu'il faut
nettoyer, brosser et souvent ternir et tacher
par le nettoyage.

Adoptez donc bien vite la robe que l'on
dit nouvelle, c'est-à-dire ronde et n'entraî-
nant aucun immondiee à sa suite, et vous
serez millefois plus à l'aise p our les cour-
ses à la campagne, qui vont devenir une des
nécessités de notre existence.

Vous pourrez y ajouter chemise d'homme,
en flanelle ou en toile fine, gilet blanc à
boutons d'or, et vous aurez un petit air an-
glais ou américain, qui ne pourra manquer
de vous donner l'envie de trotter par monts
et par vaux, et peut-être même d'enfourcher
dame bicyclette, pour laquelle ce gentil pe-
tit costume sera des mieux réussis. M;iis
pour cela, vous l'avez compris, point de fio-
ritures, de rubans ou de dentelles, mais de
simples piqûres au-dessus de l'ourlet de la
jupe et au bas de la jaquette.

Comme l'on est à l'aise ainsi, surtout
lorsque de gentilles petites poches, posées
aux côtés de la jaquette, vous permettent
d'éviter de chercher les poches des jupes,
toujours posées d'une manière incommode !
Pourquoi tient-on aussi à cette incommo-
dité î That is the question. Qui la résou-
dra?

* *
En ce moment qui va être, pour la plu-

part des femmes, consacré aux passe-temps
de la. campagne, nous ne saurions trop vous
recommander, avec les dangereux change-
ments de température que nous subissons
cette année, dé préférer, surtout pour les
corsages et les blouses, la flanelle aux cou-
leurs claires, aux étoffes de toile ou de co-
ton. Rien n'est traître et dangereux comme
la toile lorsque quelques mouvements rapi-
des ont mis en transpiration.

Elle n'absorbe pas, elle empêche l'évapo-
ration, et la transpiration, réabsorbée par la
peau, amène des rhumes, des bronchites ou
des rhumatismes... Il n'est rien de sembla-
ble à craindre avec la flanelle ; elle absorbe
la transpiration et fait éviter tous les vilains
maux dont nous venons de parler.

Il est si facile de faire de charmants cos-
tumes avec la flanelle que je n'ai que l'em-
barras du choix pour vous en indiquer ou
vous en dépeindre, afin de vous donner le
désir de les posséder. Une blouse toujours
rentrée dans la jupe, ou retombant en bas-
ques, avec une ceinture, cachant la jonction
ou marquant la taille.

Ceinture de cuir, de ruban ou de mailles
métalliques, plus élégantes, dont je vous ai
parlé dans une précédente chronique. Au-
dessous, une jupe toute ronde et un peu
raccourcie, afin de laisser toute liberté pour
jouer, marcher ou courir, et ce bas de jupe
orné, ad libitum, par quelques galons, ve-
lours ou broderie. Manches toujours larges
et flottantes, tant que le nécessiteront les
chaleurs de l'été.

N'est-ce pas tout à fait charmant et dési-
rable lorsque l'on se trouve en présence d'un
costume ainsi composé de flanelle blanche,
bleue ou rose ?

Les petits chapeaux, appelés tonkinois,
parce qu'ils en ont la forme conique, com-
mencent à remplacer beaucoup les canotiers,
si gentils et si commodes, mais qui ont le
grand tort de durer depuis trop long-
temps.

Nous devons remarquer que, cotte année,
plus que cela ne s'était fait encore, on teint
la paille des chapeaux de la couleur du vê-
tement qu'ils accompagnent, et les chapeaux
vertg, violets, jaunes ou rouges se trouvent

• .--^'hui aux étalages do tous les maga-

sin.s* , -«i* es tulle ou en
Les capotes ou chapea^. .»,se d'indul-

dentelle, pour lesquels on a »»u. »„,
gence, se bornent à être ornés de rubans uo
sortis au costume.

La chaussure, avec les robes un peu
moins longues, devra toujours être très soi-
gnée, et les bas noirs sont toujours ceux qui
ont le plus de vogue.

Deux mots sur la toilette des hommes :
La redingote, sans être absolument le cos-

tume de rigueur pour les visites, est cepen-
dant toujours en faveur; mais on ne porte
plus de transparent, avec le gilet qui l'ac-
compagne; le gilet se fait toujours croisé
avec double rangée de boutons, il est moins
décolleté que les années précédentes. Les
tailleurs anglais viennent de lancer une nou-
velle forme de redingote à basques immen-
ses descendant presque jusqu'au talon, créa-
tion plutôt originale que gracieuse, avanta-
geuse seulement pour les gens gros qu'elle
réussit à amincir. En somme, les vêtements,
pantalons, redingotes, jaquettes, ont tous
tendance à être très étoffés et même à deve-
nir presque flottants. Que nous voilà loin
des modes sanglées, d'il y a quelques an-
nées ! On porte toujours beaucoup de ces
costumes complets avec redingote fantaisie
de même étoffe que le pantalon et le gilet.
Comme cravate, le plastron est absolument
délaissé en cette saison, on le réserve pour
l'hiver. Le nœud marin en foulard rouge à
dessins blancs ou vert-pistache à grains
noirs est le dernier cri du chic; comme épin-
gle, la perle est très en faveur, surtout sur
une cravate tout unie; les têtes de chien, le
coq, les abeilles avec petits semis de pierres
de couleur sont toujours bien portés.

Les fleurs sont toujours de mise à la bou-
tonnière des hommes, et apportent un com-
plément très élégant à leur toilette. Cet hi-
ver, c'était le bluet que la gentry avait
adopté ; cet été, c'est le double œillet, ou
mieux encore 1 orchidée ; le gardénia est
laissé aux rastaquouères.
- ~ ~"dres, il n'est point d'habit qui ne

. flU"~- •'" ~°* vrai que les Anglais ne
soit fleuri; u u. •--.« comme nous;
portent pas de décoration.. *>i«it- da
pour la majorité des Français, un *><,_
ruban, quelque exotique qu'il soit, semblera
toujours préférable à la fleur la plus fashio-
nable.

Toutefois, les gens comme il faut ne por-
tent que la Légion d'honneur ou le ruban
de la médaille militaire; le gilet blanc, « qui
rajeunit les vieux habits », comme disait le
comte d'Orsay; devient, l'été, d'adoption
presque générale ; il est très seyant et prête
à la toilette plus d'élégance ; il est surtout
en faveur avec l'habit noir pour les récep-
tions et le bal.

Dans la journée, jusqu'au mois d'août,
le vrai chic est de porterie chapeau haut de
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forme noir ou gris ; le premier est plus cor-
rect, le second plus commode, car la pous-
sière se confond avec sa couleur éclatante ;
aux courses ou à dés parties de campagne,
c'est le triomphe du chapeau rond, ou mieux
encore du chapeau de paille, qui tend, d'an-
née en année, à s'acclimater chez nous da-
vantage.

MOUSSELINE.
gg?—" MMBaMMMB81W*l«^aBW««M*M»WWW'«WrtWWIIlHII|IIÉIIII^I

Départements
RHONE

Amplepuis. — Sou des écoles. — Il a été
versé à M. le trésorier de la société du Sou
des écoles laïques, par, des membres de la
compagnie de sapeurs-pompiers d'Ample-
puis, réunis à l'occasion du 14 juillet, la
somme de 7 fr. 20, produit d'une collecte
faite à l'issue du banquet.

Une somme de 2 fr. 05 a été également
versée par un groupe d'amis de l'instruction
laïque, réunis à l'occasion de la fête natio-
nale à l'hôtel Barnay.

Nous adressonsà tous cesdôvoués citoyens
nos bien sincères remerciements.

Nous regrettons d'avoir à constater que,
cette année, dérogeant à ses habitudes, la
société de secours mutuels des anciens mi-
litaires n'ait pas, à l'occasion de sa fête an-
nuelle, renouvelé les témoignages de sym-
pathie qu'elle a manifestés en différentes
circonstances à l'adresse de la caisse du Sou
des écoles laïques. La présence de M. le
maire, homme dévoué aux cléricaux, n'au-
rait elle pas contribué à cet oubli ? Nous le
croyons, car nous ne pensons pas que la
nouvelle administration de cette société ait
voulu,dans cette circonstance, aller jusqu'à
se villystiser en oubliant les enfants déshé-
rités de la fortune.

ISERE

Grenoble. — Festival artistique. — Par
suite du mauvais temps, le festival artistique
qui devait avoir lieu jeudi 21 juillet, est ran-
voyé au vendredi 29 juillet courant, à huit
heures et d'miie du soir.

— Tribunal correctionnel. — Audience
du mercredi 20 juillet 1892. — Nous avons
raconté en son temps les vols commis rue
de Bonne par un gamin de 14 ans et son
complice. L'enfant Antoine Didier a été con-
damné à être interné dans une maison de
correction jusqu'à l'âge de 19 ans, et le .
sieur Planche, pour complicité de vols, à
quatre mois de prison.

— La rixe sanglante de la rue Denfert-
Rochereau est venue également devant le
tribunal; trois inculpés étaient assis au banc
correctionnel : Marcellino, Montebello et
Tessier, les deux premiers assistés de M.
Ruel, interprète de la langue italienne.

On se rappelle que dans la soirée du 26
juin 1892 deux Piêmontais demandaient à
loger dans l'établissement Tessier, en s'a-
dressant à la patronne. Le beau-frère de
celle-ci interprétant peut-être mal la conver-
sation, chercha querelle aux deux transal-
pins, dont l'un reçut un coup de canne.
D'autres Italiens, qui se trouvaient dans ce
café, se ruèrent alors sur Tessier, qui reçut
quatre ou cinq coups de couteau, dont il
n'est pas encore remis des blessures.

Comme ayant été la cause et le promoteur
de cette rixe sanglante, Tessier se voit con-
damné à quinze jours de prison, et ses deux
meurtriers, Marcellino à huit mois de pri-
son, Montebello à une année de la même
peine.

— Un fou. — On ja arrêté un sieur D...,
qui parcourait la rue Grégoire ayant une
lame de canne à épée dans une main et dans
l'autre un revolver dont il avait déjà dé-
chargé deux coups sans atteindre personne.
Conduit au poste par de courageux citoyens
MM. Amblard, Chauvin, Genton et Barge, il
a été mis en observation à l'hôpital.

Voiroa. -— Passage de troupe. — Un dé-
tachement de la 2e batterie du 6e régiment
d'artillerie composé de 3 officiers, 103 sous-
officiers et soldats, et 58 chevaux venant de
Grenoble, arrivera à Voiron demain samedi,
et en repartira lundi matin.

Vienne. — Accident mortel. — Ce matin,
vers 11 heures 1/2, M'ie Marie B..., demeu-
rant place Miremont, s'est jetée par la fenê-
tre de son logement, situé au 3e étage.

Dans sa chute, elle s'est fait des blessures
tellement graves, qu'elle expirait quelques
instants après.

On ignore si c'est un simple accident ou
un suicide, mais d'après la rumeur publi-
que, cette demoiselle ne devait pas être en
pleine possession de ses facultés mentales.

— Cadavre retiré du Rhône. — On a re-
tiré du Rhône, hier soir, en face l'usine de
MM. Bouvier frères, le cadavre du jeune
Levet, âgé de f7 ans, qui était tombé acci-
dentellement dans la Rhône le soir du
14 Juillet, en suivant des yeux une fusée
volante, ê! !ïlii ' ^F™ ce Jour» n'avait pu
être retrouvé.

LOIRE
Saint-Etienne.— La Mine aux Mineurs.

— On sait que le conseil d'administration,
réintégré dans ses fonctions par jugement
du tribunal civil, avait décidé, s'autorisant
d'une interprétation complaisante des statuts,
que les ouvriers congédiés ne pourraient
prendre part à la prochaine assemblée géné-
rale, d'où grand émoi, comme il fallait s'y
attendre, parmi les intéressés qui ont immé-
diatement introduit un référé devant M. le
président Duplessis.

La décision de ce magistrat a été que les
ouvriers mis à la porte par les administra?
teurs devaient être convoqués à la réunion
des sociétaires.

U ne reste plus qu'à attendre ce qui sor-
tira de cette réunion. Réussira-t-on à relever
l'entreprise ? c'est ce que nous souhaitons
sans trop pouvoir l'espérer.

— Détention de dynamite. — La gendar-
merie d'Andrézieux, en faisant une perqui-

1 sition au village de Saint-Marcellin, chez un
1 sieur Mathieu Peyragrosse, mineur, inculpé

de vol qualifié très important commis au
préjudice de M. Barthélémy, a découvert,
camé dans la paillasse du lit de Peyra-
grosse, dix-huit cartouches de dynamite.
Questionné sur leur provenance, Je mineur
déclara les avoir en sa possession depuis
dix-sept ou dix-huit ans environ. Cette

| explication parut louche aux gendarmes,
1 qui l'arrêtèrent immédiatement et le condui-

sirent à Montbrison, où il a été immédiate?
ment écroué à la maison d'arrêt.

Les cartouches ont été brûlées sur la rive
; gauche de la Loire, près d'Andrézieux.

— Suicide rue d'Annonay. — Ce matin,
à onze heures, un dramatique événement
s'est produit rue d'Annonay, 12.

Un habitant de la maison, le sieur Julien
D..., âgé de 49 ans, veuf et père de deux
enfants, exerçant la profession de courtier
en grains et farines, s'est suicidé en se tirant
un coup de revolver à la tempe. La mort a

*""taiïê8,
été înstc^.. -„, , ,. ,.,

D... a laissé une no^ Indiquant qu'il se
suicidait parce qu'il souffrait trô^ dune
maladie de foie.

LOIRE
Roanne. — Un bateau incendié. — Dans

la nuit du 19 au 20 courant, vers 9 heures
du soir, le feu a entièrement détruit un ba-
teau de pêche avec ses accessoires, placé sur
la rive droite de la Loire, un peu en amont
du pont du chemin de fer, et appartenant à
M. Labranche, quincaillier, place du Mar-
ché.1

On suppose que le feu a été mis par des
rôdeurs qui s'y rendent chaque nuit pour y
coucher.

— Inspection primaire. — M. Labrante,
inspecteur primaire à Montluçon, vient
d'être nommé au même titre à Roanne, en
remplacement de M. Leleu , nommé à
Saint-Etienne.

— Lycée de garçons. — La distribution
des prix, aux élèves du lycée de garçons, est
fixée au 30 juillet.

Elle sera présidée par M. Audifîred, dé-
puté de la première circonscription de
Roanne.

HAUTE-LOIRE
Le Puy. — Eleetions. — La période élec-

torale est ouverte.
A Solignac, le candidat républicain, M.

Ravoux, avocat, a fait une conférence qui
est de bon augure pour l'issue de la lutte.
Ce sera un siège gagné.

Un autre siège qui sera certainement ac-
quis à la République est celui de M. Crou-
zet, conseiller général du canton de San-
gues. M. Limozin, conseiller d'arrondisse-
ment, républicain, pose sa candidature. L'es-
time dont il jouit dans le pays, sa valeur
personnelle, lui assurent une brillante élec-
tion. .', „

Le candidat républicain au conseil d ar-
rondissement pour le canton sud-est du
Puy est M. Demourgues, substitut à Mont-
luçon. Jusqu'ici, il n'a pas de concurrent.

ÛR0ME

Valence. — Fête au profit des inondés
de la Drame. — Sur l'initiative de M. le
préfet de la Drôme et avec le concours de la
municipalité de Valence, une grande fête
sera incessamment donnée au profit des vic-
times de cette catastrophe.

Le programme sera très prochainement
arrêté, tous les directeurs de sociétés ont été
invités à se rendre à la mairie pour l'éta-
blir.

Nous applaudis-sons de tout cœur à l'ini-
tiative des promoteurs de cette œuvre de so-
lidarité.

Nous nous demandons et nos confrères en
feront certainement de même, pourquoi un
seul journal, le Journal de Valence, a été
choisi pour lancer cette nouvelle ? Il nous
semble que dans des occasions de ce genre,
il ne doit y avoir aucune préférence.

— Les élections municipales de Tain. —
Hier est venu devant le conseil de préfec-
ture la protestation formulée contre les élec-
tions municipales de Tain, par l'ancienne
municipalité, dont le fieffé clérical, M. le
comte de Larnage, en était la tête.

M« Servan s'est présenté pour la liste ré-
publicaine élue ; Me Berthaud défendait les
intérêts de la liste réactionnaire.

M" Servan a demandé au conseil de pré-
fecture d'ordonner une enquête sur les faits
prétendus délictueux. M0 Berthaud a plaidé
l'affaire au fond et s'est opposé à l'enquête.

M. Perraud, commissaire du gouverne-
ment, a conclu également à l'enquête et à la
preuve par témoins.

L'arrêt a été rendu ce matin par le con-
seil de préfecture, ordonnant l'enquête de-
mandée par les républicains. Cette enquête
est fixée au 2 août prochain.

Nous sommes certains qu'après l'enquête
que ces messieurs les réactionnaires vou-
laient tant fuir, le parti républicain aura,
comme de juste, gain de cause.

— Arrestations. — Le nommé Joseph
Bonnard, 36 ans, sujet autrichien, a été mis
à la disposition de M. le procureur de la
République pour avoir fait le trajet d'Avi-
gnon à Valence sans billet.

— Tribunal correctionnel. — Le nommé
Antoine Badier, 40 ans, propriétaire à Char-
mes (Drôme), accusé de coups et blessures
volontaires, est condamné à 15 francs d'a-
mende.

Louis Merdantino, 15 ans, est accusé de
de plusieurs vols. Ses parents déclarent
qu'ils n'en ont jamais rien pu faire. Le tri-
bunal ordonne qu'il sera interné dans une
maison de correction jusqu'à 21 ans.

Joseph Sartre, 27 ans, deux condamna-
tions, est condamné à un mois de prison
pour voies défait envers les agents et bris
d'objets mobiliers et 15 francs d'amende
pour ivresse.

Hippolyte Collignon, 40 ans, né à Paris,
dont le casier judiciaire est orné de 25 con-
damnations pour vol ou vagabondage, est
condamné à quinze jours de prison.

— Au Conservatoire. — Nous sommes
heureux d'enregistrer le succès de M. Char-
les Lesbros, de Valence, qui a obtenu, pour
sa première année, un premier accessit au
Conservatoire de Lyon, comme ténor.

— Distribution de prix. — La distribu-
tion des prix aux élèves du collège de Va-
lence aura lieu }a 31 juillet courant, sous la
présidence de M. David, maire de Valence.

La distribution des prix aux élèves secon-
daires de jeunes filles aura lieu le 29 juillet,
à trois heures de l'après-midi, dans le local
des cours, rue du Champ-de-Mars, sous la
présidence de M. Strauss, préfet de la
Drôme.

ms ÉCHOS
On annonce que les nominations des offi-

ciers de l'instruction publique et des officiers
d'académie ne paraîtront pas à l'Officiel avant
dimaueke prochain,

f* *
Notre compatriote Çhambon, élève du Con-

servatoire de Lyon, a débuté hier soir au
Grand-Opéra dans le rôie de Marcel des
Huguenots. Le débutant a pleinement réussi
et tous les journaux de Paris sont unanimes
à le constater. Tous nos compliments.

* *
Le programme des conditions d'admission

à l'école des maîtres ouvriers mineurs d'Alais
(Gard), en 1892, est déposé à la préfecture
du Rhône et à la sous-préfecture de Villefran-
che, où les intéressés pourront en prendre
connaissance.

Les inscriptions au concours seront reçues
jusqu'au 3 1 juillet courant, délai de rigueur.

S* *
Baccalauréat de l'enseignement modem?

(Anglais),
Sur 26 candidats, 6 ont été définitivement

admis. Ce sont : MM. Dessalles, Dorsit,
Dournon, Dubioca, Griveaux, Estour (assez-
bien).

** *
> La distribution d?s prix aux élèves de

fEçole nationale des Beaux-Arts et des éco-
les municipales de dessin, aura lieu mercredi
27 juillet, à 9 heures du matin, dans le grand
amphithéâtre d? la Faculté de médecine,

quai ClauaC-Bernard,
M. Rivaud, préfet du Rhône, présidera

cettç cérémonie.
** *

La corporation des agents de change de
Lyon a élu hier, comme syndic, M. Chau-
monnot, qui faisait déjà partie de la chambre
syndicale.

M. Albin Donat a été nommé adjoint au
nouveau syndic, en remplacement de M. An-
toine Gignoux, démissionnaire.

** #
Le musée du Louvre vient d'acquérir défi-

nitivement la superbe mosaïque romaine dé-
couverte, l'an dernier, à Saint-Romain-en-Gal
(Rhône). C'est une sorte de calendrier rustique
divisé en quarante compartiments, représen-
tant des scènes champêtres et mesurant
8 m. 86 de longueur sur 4m. 48 de largeur.
Vingt-sept compartiments seulement ont été
retrouvés; mais, telle qu'elle est, cette pièce
est la plus importante que l'on possède dans
ce genre. |

m ^* *
Hier est arrivé sur la place des Terreaux le

premier convoi de pierres de Comblanchien,
destiné aux soubassements de la fontaine
Bartholdi. Les différentes pièces de la fon-
taine monumentale sont elles-mêmes parve-
nues à destination, et on peut les contempler
actuellement dans de grandes caisses à claire-
voie.

* *

Et l'on parle des moines bénédictins qui
faisaient tenir des ehapitres de l'Evangile
dans une coquille de noix !

Un Belge, employé au ministère de la
guerre de Bruxelles, M. Georges Davignon,
sergent-fourrier au 1 3' régiment de ligne, est
parvenu à écrire une carte postale contenant
2,787 mots. M. Davignon a achevé ce travail
en quinze heures ; il ne s'est servi ni de loupe
ni de lunettes. L'écriture, tracée au moyen
d'une plume diamantée, est très lisible à l'œil
nu pour une personne dosée d'une vue
moyenne.

*
* *

Voici le programme des exercices aux-
quels pourront prendre part les médecins et
officiers d'administration de réserve ou de
l'armée territoriale dans les premiers jours
d'août :

1" août : Réunion à 7 heures du matin, à
l'hôpital Desgenettes, du personnel des far<_
mations sanitaires, conférences, enlèvement .
du matériel des formations sanitaires.

2 août : Marche des formations de Lyon
au camp de la Vâlbonne. Départ de la caserne
de la Part-Dieu à 4 heures 3o du matin.

3 août : Combat sur la ligne de Béligneux
à Chane, fonctionnement des postes de se-
cours et de l'ambulance divisionnaire.

4 août : Fonctionnement de l'hôpital de
campagne au camp de la Vâlbonne.

5 août (à Montluel) : Fonctionnement de
l'hôpital d'évacuation. Embarquement des
blessés dans un train sanitaire impro-
visé. Embarquement de l'ambulance.

#* *
M. Couard, président de la 1 1 r " société de

secours mutuels des Artistes musiciens de la
ville de Lyon, nous prie d'annoncer à nos
lecteurs qu'il organise pour mardi prochain,
26 juillet, un magnifique concert au béné-
fice de la caisse de retraite des vieillards de
la société.

Ce concert, auquel voudront certainement
prendre part toutes les personnes qui s'intéres-

. sent à cette classe si méritante, sera un des
plus remarquables de la saison par le choix
et la valeur des morceaux qui y seront exé-
cutés.

Citons d'abord, pour la partie instrumen-
tale MM. Rinuccini, Fargues, Weiss, et pour
la partie vocale M™" Cottet-Mathieu, Claire
Cordier, Berthet, Lespinasse, MM. Dethu-
rens, Cottet et Besson.

N'oublions pas de mentionner également
l'excellent orchestre des Concerts-Bellecour,
sous la direction de son excellent chef, M,
Alexandre Luigini.

Ce concert, dont une affiche ultérieure
donnera le programme, aura lieu au kiosque
des Concerts-Bellecour à huit heures et de-
mie du soir.
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CONCOURS BU CONSERVATOIRE
QUATRIÈME JOURNÉE

Journée laborieuse. Le matin, concours
de violon ; le soir, concours de déclamation.
Enfin!... La température clémente avait
daigné ne pas être trop torride, la pluie avait
un peu rafraîchi l'air, — on respirait près-*
que malgré l'affluence des amateurs. Car
o'est vraiment étonnant l'attraction que cer-
tains de ces concours exercent sur le public.
On s'y empresse comme pour entendre un
artiste à succès — et puis c'est gratis, —
Zuze un peu ! dirait le Marseillais.

Viplon

Cependant, Je matin, il y avait relative-
ment peu de monde, on se, réservait sans
doute pour le soir. Faut-il dire que néan-
moins, c'est le concours de violon qui a été
le plus intéressant?

Dans tous les cas, il a été le plus correct,
le plus « scolaire », c'est à-dire témoignant
d un enseignement sérieux donné avec cons-
cience, regh eryec appliQatîç-p, Tous no»
Jeunes gens et jeunes ji\[ès qui se sont suc-
cédé ont des qualités, sinon remarquables,
du moins très appréciables et je dois tout
d'abord signaler les progrès faits dans la
lscture à vue.

Autrefois, elle était déplorable, ridicule.
Maintenant elle est devenue très satisfai-
sante, parfois excellente. Cela tient, pour
beaucoup, à l'excellente constitution de ^or-
chestre du Conservatoire, où, tous lés jeudis,
M. Aimé Gros fait déchiffrer à tout son per-
sonnel de la musique d'ensemble. Outre la
création d'un ensemble symphonique dont
nous avons pu apprécier les qualiw- v,
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 -^ -turailemLteire acquis, _ tout est pour le mieux. _

i-ieyenons au concours de violon.
Comme tous les élèves présentés méritent

u$e mention, je vais les suivre rapidement
par ordre d'audition.

Mlle Hélène Moreau (élève de M. Lariretï
second prix en 1890, n"a obtenu cette année
quun rappel à l'unanimité. On aurait peut-
étro pu aussi bien lui donner son premier
prix Te crois qu'elle sait actuellement Tout
ce qu elle apprendra jamais. Elle joue avec
é égance et sentiment, sinon avec une égalité
et une justesse impeccables, et elle a lu à
vue dune façon parfaite et avec un goût re-

déchlffré
 aU aUSSi bi6n phrasé que

M. Bost (Bay), qui, lui aussi, a bien lu
a vue,n a pas une bonne qualité de son. Il
joue honorablement, mais sans beaucoup
a art. — Il a huit ans de Conservatoire: c'est
beaucoup pour un résultat un peu mince

Mlle Lombard (Lapret), petit son, pas
toujours bien juste, mais c'est une nature
sage, correcte ; elle a exécuté ayee beaucoup
d égalée certains traits (fe sou concerto, et
°pres Une hésitation au début, elle a assez
bien lu ; on lui a ; à l'unanimité, accordé un
deuxième accessit.

M. Boursier (Bay), son médiocre, la main
gauche est souvent défectueuse, parfois le

style est douteux. Cet élève a bean™
travailler s'il veut réussir

 ûea
ucoup à

Mlle Charlotte Castex-Desgranges a*
prêt), beaucoup de nervosité dans le L a"
droit. Pas beaucoup de justesse Eii„ s
assez bien lu. " •c'lie a

M. Léon Rosset (Bav). Il aviit „
2° accessit l'an dernier. Il ne semble^"11
depuis, avoir progressé. Le son est &
criard. Je na vois à signaler qu'un &
staccato lia cependant bien lu, lui au«?
à première vue. «usisi,

M. Fournier (Bay), petit son, nature pni
sible, finira par jouer très correctement V
assez bien lu. l" u a

M. Avril (Lapret), lor accessit en 1891
Celui-là va très bien. H a de la vigueui t
la netteté; au style indiqué parloproffl«
seur il ajoute le sentiment personnel m,-
seul donne de l'intérêt à une exécution Tr
lu à première vue avec un art incroyable
Il a mérité haut la main le second nvîV A,3
lui a été décerné à l'unanimité. x qui

M. Denain (Lapret). Encore un qui
très bien. Il a déjà une main gauche exJl
lente, un bon trille, ses variations sont
nettes et bien détaillées. Il faut encom
veiller à la main do l'archet, très bonne loc
ture à vue également. Il a obtenu un 1er ac "
cessit à l'unanimité.

Mlle Gillart (Bay), qui avait eu, elle aussi
l'année dernière, un premier accessit à l'una-
nimité, ne semble pas avoir fait des progrès"
Elle a un jeu froid — insensiblo, dil
rais-je volontiers — et cela suffit à détruire"
la bonne impression causée par sa précision
dans certains traits et par la netteté de son
staccato.

Mlle Numa Castex Dssgranges (Lapret),
Peu de son, peu de justesse. Tout cela est
esquissé plutôt que joué. C'est parfois assez
légèrement exécuté, ce n'est jamais net. Mé-
diocre lecture à vue.

M. Emile Rosset (Bay), 2e accessit an
1891. Bon élève. Ce n'est pas encore un ar-
tiste, il s'en faut, mais il a de l'énergie, de
la netteté, un beau son, il lit assez bien. Il
est à encourager, et on l'a encourage avec
un premier accessit.

En somme, bon concours, que le jury a
fort bien apprécié.

Déclamation

Nous changeons ici de thèse. Nous arri-
vons à une classe où : 1» il est bien difficile
de trouver un professeur ayant la tradition,
la science et la littérature nécessaires et où
2° il est plus difficile encore de trouver des
élèves ayant du tempérament, de l'élégance
scénique — et oubliant qu'ils sont nés dans
le pays de Guignol.

Le professeur Belliard fait de son mieux.
Il ne peut enseigner ce qu'il ignore lui même'.
Je voyais hier, dans l'Ecole des Femmes,
un jeune élève représenter Arnolphe sous
les traits d'un vieillard podagre et branlant.
Quel contre-sens !

Arnolphe a quarante ans ou cinquante ans,
il est vert, il se croit encore passable,— et il
ne paraît vieux qu'aux yeux d'une petite
cruelle de quinze ou seize ans. Cela, c'est la
faute du professeur, non celle de l'élève.

Dans l'Etincelle, M. Chapoton, pour dire
à sa tante combien Antoinette s'était déve-
loppée, se livrait à une mimique dont le na-
turalisme n'était égalé que par le mauvais
goût. A qui la faute, sinon au professeur
qui lui a appris ce déplorable jeu de scène?
— Je reviens aux concours.

Cette Etincelle, jouée par Mlles Fieux,Du-
buisson et Chapoton, a été honorablement
interprétée par ce dernier qui, malheureuse-
ment, prononce mal avec de la bouillie dans
la bouche. Il a bonne tenue, et sans ce dé-
faut rédhibitoire, il serait à encourager.

Mlle Dubuisson (la tante) a été également
convenable. C'est une jeune personne agréa-
ble d'aspect, qui, dans cinq ou six concours,
a montré que si son talent était un peii
terne, il avait au moins une certaine sou-
plesse.

, Do Mlle Fieux, je ne dirai rien, sinon
qu'elle ferait sagement de renoncer au théâ-
tre, si jamais elle a eu l'idée d'y mettre les
pieds.

Dans l'Etincelle on apprécie mieux le na-
turel de trois concurrents que leur façon de
dire, de prononcer et d'articuler. C'est le ré-
pertoire en vers qui, là-dessus, donne les
meilleurs renseignements.

Or, ce répertoire nous a démontré que pas
un ou presque pas un de ces élèves ne se
doute de ce que c'est que l'articulation. La
prononciation des syllabes muettes, la façon
de scander les longues et les brèves et d'ap-
puyer sur les antépénultièmes, tout cela, £5
le. devine, c'est de l'hébreu pour la d^sse a8
M. Belliard — et c'est dommage, car sans
articulation, il n'y a pas de théâtre possible,
attendu qu'avec la plus belle voix du monde
on ne se fait pas entendre du premier rang
des fauteuils.

Voyez plutôt, dans Ruy-Blas, M. Baa-
quard, qui a joué don César avec assez d'in-
telligence et une bonne voix. Je déclare que
nous ne comprenions rien. On entendait
mieux M. Merle qui, en attendant de jouer
des rôles comiques, interprétait le sombre
don Salluste, sinon avea tradition, du
moins avec bonus volonté.

Dans ce même Ruy-Blas, M. Gadin a
montré une très jolie voix, parfois péné-
trante et profonde, une vraie veix de jeune
premier,

Avec cela, il y avait de la chaleur — cette
chaleur qui fait les trois-quarts du talent de
tant de jeunes premiers rôles à succès î — et
ce serait fort bien si M. Gadin avatt plus da
désinvolture et latête plus i,êg?.gèe. Je sais
bien que ces pauvres 'jeunes gens étaient
ficelés comme quatre sous par un costumier
trop fantaisiste; je sais bien qu'on ne porte
pas com.me cela, du prîmier coup le pour-
point, le feutre et la rapière. Dans l'Aven-
turière. M. Gadin a paru un peu mieux
comme aspect scénique. On lui a donné 4
l'unanimité un premier accessit .—- crins cela
ne lui fasse pas oublier qu'il n'articule pas
mieux que ses camarades,

La dona M?*'1* de Neuhourgds l'aventu^
était Mlle Dubuisson, déjà nommé» CTUi* a
récité son rôle ayeo un aeoe^ un '„£ fâ-
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,W«H - ffl-*<«e ladite Mlle Dubuisson
ugonan- correctement la réplique à Mlle
tesson qui a joué Yvonne avec beaucoup do
naturel, beaucoup de jeunesse et un peu de
sentiment. De sorte qu'on a oublié qu'elle
avait, elle aussi, de redoutables restes de
l'accent national — et qu'on lui a, à l'una-
nimité, donné un rappel de son 1" accessit.
Ah ! qu'il y a encore à faire pour qu'elle
soit acceptable sur un théâtre !

Dans la scène du Feu au Couvent, qui est
une scène de mouvement plutôt que de dic-
tion, M11" Dufournel, une autre toute jeune
fille, a aussi montré de la gentillesse et du
naturel. M. Merle, redevenu jeune et aima-
ble, lui donnait la réplique du jeune pre-
mier. On a accordé à M'io Dufournel un
deuxième accessit. Si elle avait été moins
faible dans le Passant où il fallait non plus
seulement être gentille, mais dire des vers,
elle aurait été mieux récompensée.

Dans l'Aventurière, M. Gadin a montré
les mêmes qualités et les mêmes défectuo-
sités que dans Ruy-Blas. M'10 Dubuisson
lui a été une Clorinde agréable à voir et ho-
norable à entendre et M. Merle— redevenu
soudard truculent — a été fort bien dans le
rôle d'Annibal dont Belliard pouvait à sou-
hait lui apprendre les traditions, lui qui le
sait si bien.

Le Dépit Amoureux a été plusfavVle, oh I
beaucoup plus faible. Jouer Gï-os-René et
Marinette, ce n'est pas aisé, M. Bauquard
était mieux dans les loques de don César
que sous la casaque rayée. M!,° Fieux lui
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donnait une réplique regrettable et il y avait
là un amateur qui jouait Eraste, un Eraste
revu et corrigé par la pèreRousset, — c'était
assez fantastique. Seule M"» Besson a assez
hten dit ses deux ou trois tirades.

je ne dis rien du Passant. Franchement
c'était bien ennuyeux. Et toujours pour la
môme raison. Nous ne comprenions non,
na'ree que tout cela était mal articulé. L al-
frredes personnages était d'ailleurs mau-
vaise, nulle poésie, nul sentiment ne don-
nait la sensation colorée et rêveuse du petit
chef-d'œuvre de Coppée. — Pas-s.ons-

Dans l'Ecole des Femmes, M. Mère, —
vieilli, trop vieilli en Arnolphe, - s est tait
dire par Mlle Besson, que le petit chat était
mort. Elle l'a gentiment dit.

Et pour enlever aussi son premier prix,
ledit M. Merle, drapé dairs la toge de maître
'Intimé a bouffonne très agréablement a

scène de l'audience dans les ««?«*«•?"
rruoi après avoir félieité le jury d'une sévé-
Sé oui est, en réalité delà miséricorde pour
IOUYCM enfants, à qui on a essayé de fer-
mer un théâtre où ils n'auraient que des
déceptions amères, nous avons tous levé la
séance. Après trois heures et demie de ces
expériences dramatiques. - sans entr acte
aucun — cela devenait urgent, F. D.«* *

Voici les résultats officiels de la journée

d'hier : . .
Violon supérieur

Membres du jury : MM. Aimé Gros, Fo-
restier, Vanel, Rinuccini, Paliard, Bamet,

S
professeurs, MM. Bay, Lapret. — Morceau

de concours, 19© concerto de Kreutzer.
Pas de premier prix.
Rappel de 2« prix, M»" Moreau (unani-

mité)- .
2» prix, M. Avril (unanimité). _
1er accessit, M. Demain (unanimité), et M.

ge accessit, M» e Lombard (unanimité).

Déclamation

Membres du jury : MM. Aimé Gros, Nolot,
Clavel, Chevitlard, Barthélémy, Bessières,
Javot, Poncet.

Professeur, M. Belliard.
Jeunes gens. -1 er prix, M. Merle.
1er accessit, M. Gadin (unanimité).
Jeunes filles. — Pas dn premier ni de

second prix ni de premier aecwsit.
Rappel de l<>r accessit, M 11» Bwson (una-

nimité). .._; ,
ge accessit, Mlle; Dufournel et Dubuisson.
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COURSES DE VIENNE

Voici le résumé du programme des cour-
ses de Vienne qui auront lieu le 31 juil-
let 1892 :

Epreuves do pouliches, trot monté. —
500 fr. Distance, 2,000 mètres.

Prix du Commerce, course plate (Gent-
leman). — 1,200 fr. et un objet d'art offert
par M. le président de la République. Dis-
tance, 2,400 mètres environ. !

Prix des Dames, steeple-chase militaire
de 3« série (règlement du 8 février 1892),
pour sous-officiers de l'armée active mon-
tant des chevaux de troupe. — 275 francs
divisés en trois objets d'art ou d'utilité mili-
taire/Distance, 1,800 mètres environ.

Les sous-officiers ne peuvent être autori-
sés à courir que dans leur garnison ou dans
les garnisons situées dans un rayon de 40
kilomètres de la leur.

Prix de Fondation, steeple-chase mili-
taire de 2e série (règlement du 8 février 1892,
pour officiers en activité de service, chevaux
d'officiers ou de troupe). — 800 fr. consis-
tant en un objet d'art ou d'utilité militaire.
Distance, 2,000 mètres environ.

Prix die la Société des Steeple-Chas©
d© France, steeple-chase, 5« série. — 2,600
francs. Distance, 3,000 mètres environ.

Prix du Cercle du Jeu de Paume, course
de haies (gentleman). '— 875 fr. Distance,
2,500 mètres environ.

.Les engagements pour ces différentes
courses seront reçus jusqu'au mardi 26 juil-
let, à midi, chez M. Savigné, président des
courses, place de l'Hôtel-de-Ville, à Vienne,
sauf pour le prix de la Société des Steeple-
chase de France, dont les engagements se-
ront reçus jusqu'au mardi 86 juillet, avant
midi, chez M. Guillemot, 1, rue de Casti-
gliosie, à Paris.

LA GLULLOTIÏE ROULANTE
Le tramway de Lyon à Neuville, qui, le

18 mai, faisait sauter à la Saône nos chas-
seurs à cheval, et qui possède depuis, à son
actif, deux accidents mortels, sans compter
les autres, s'est attiré fépithète bien méritée

de « Guillotine roulante ».
Le dernier accident grave date du 3 cou-

rant : M. Parel, ua jeuno homme de 21 ans,
â été littéralement coupé en deux par les
voiture? de ce tramway, et le public s'étonne
à juste titre de la fréquence et de la gravité

des accidents sur cette ligne,
La raison en est simple, et nous allops la

donner : au début de l'exploitation, toutes
les machin-vS et les voilures étaient pour-
vues de chasuë-corps, c'est-à-dire que l'accès
des roues était protégé par une armature en
tôle rasant terre. L'utilité fttë chasse corps
est reconnue, puisque les tramway à trac-
tion animale, malgré leur vitesse de marelle
beaucoup moindre, en sont tous pourvus.

Ceci établi, il est facile de se rendre
compte, par comparaison, de la gïasdié des
accidents, aw.ee ou sans chasse- corps »ux

voitures.
Nous allons citer les eaémplês : au mois

de JIMU 1891, une seule machine (la machine
no i) wiit été privée de ses chasse corps...
Quinze j^urs ap^ès, un employé de la com-
pagnie, M. v

r
?ttard, tombe en marche, et a

une jambe couple au genou par les roues dé

cette machine.
Quelques semaines! £J?rès, un 'autre em-

ployé, M. Gravier, tombé du train dans les
mêmes conditions ; mais, heureusement pour
lui, il tombe sous une voiture munie do
chasse-corps. Il est rejeté sur la route, et le
bout de son pied reste seul engagé. M. Gra-
vier s'en tireavectrois doigts de pied coupés.

Très peu de jours après, un homme âgé,

un tailleur, dont le nom nous échappe,
tombe devant la machine, près de la station

de la montée Victor-Hugo.
La machine, pourvue de ses garde-corps,

rejette ce vieillard sur le trottoir sans lui
faire d'autre mal que des contusions sans

aucune gravité.
172 nouveau directeur, M. Reisser, arrive

à la compagnie et fait enlever tous les

chasse-eorps de» machines et des voitures ;

aussi, nous allons voir tC^ de suite les ac"
cidents prendre une gravité exceptionnelle.

Les garde-corps sont enlevés en févi'1?1"
1892 et, à partir de ce moment, trois person-
nes sont renversées par le tramway :

1° Une vieille femme est coupée en deux
au pont Lafeuillée.

2<> Un jeune homme a la jambe coupée à
Ihe-Barbe.

S» Enfin, le 3 juillet, M. Parel est broyé
au pont de Collonges.

Nous citons les principaux accidents et
nous disons : Si vos machines et vos voitu-
res étaient munies de chasse-corps, et si
MM. les ingénieurs du contrôle ne vous
avaient pas autorisés par unecoupable tolé-
rance à cette grave infraction à tous les rè-
glements, il est probable qu'il n'y aurait
pas eu mort d'homme sur votre ligne.

Il faut noter en passant, que ce tramway
marche à une vitesse de 20 kilomètres à
l'heure. En cas de retard, ce qui est extrê-
mement fréquent, on pousse jusqu'à 30 et
35 kilomètres.

A ce propos, nous nous permettons d'a-
dresser une question â l'administration pré-
fectorale et à MM. les ingénieurs : Comment
se fait-il que la compagnie soit autorisée à
faire en 8 minutes le trajet du quai de la
Pêcherie au pont de Serin, alors que le rè-
glement porte que ce trajet doit être fait en
10 minutes?

Il existe aussi un règlement qui prescrit
ua employé par voitura. La compagnie
donne dans la semaine, un employé pour
deux et trois voitures. Lors du dernier acci-
dent, la voiture dans laquelle voyageait la
malheureuse victime n'avait pas d'employé
qui pût l'empêcher de commettre l'impru-
dence qui lui a coûté la vie.

Il y a également un règlement qui indique
que le régulateur de la machine doit être
mis en communication avec le fourgon, afin
que, s'il survenait un accident au mécani-
cien le conducteur pût arrêter la marche du
train.

Tous ces règlements sont lettres mortes
à la compagnie de Neuville.

La circulation de ce tramway est donc un
péril permanent pour les voyageurs d'abord
et aussi pour tout ce qui circule sur la route
de Lyon à Neuville.

C'est donc une mesure de sécurité publique
que nous demandons, et il est inadmissible
que les autorités compétentes n'apportent
pas un prompt et énergique remède à cet
état de choses.

S'il en était autrement, nous serions obligé
de répéter avec le public : Nous avons en
France deux guillotines. La guillotine fixe
de M. Deibler et la guillotine roulante de
M. Reisser.

Et puisqu'il faudrait alors se résigner à la
mort sur le parcours de ce tramway, nous
donnerions vite la préférence à M. Deibler.
Lui au moins vous guillotine proprement et
à la française.

Quant à M. Reisser, nous savons que son
conseil d'administration l'a intéressé aux
économies en lui donnant pour l'exploitation
un chiffre déterminé par kilomètre. Nous
savons également que les chasse-corps
étaient d'un entretien coûteux; Nous com-
prenons que ce directeur a intérêt à faire de
l'économie à outrance. Toute la question est
de savoir si M. Reisser a le droit de se faire
des revenus en coupant les Lyonnais par le
milieu du corps.

M. Reisser nous répondrait certainement :
« Y a meinher ».

Nous dirons, nous, avec tous les Lyon
nais : « Non monsieur, vous n'avez pas ce
droit ». TRAM.

GHRONlt>DE ELECTORALE
PREMIER ARRONDISSEMENT

Comité central des républicains radicaux du
1" arrondissement. — Vendredi 22 juillet, à
huit heures et demie da soir, au café de la Gaule,
rue Puits-Gaillot,.19, réunion plénière de tous
les. groupes pour l'audition des candidats au con-
seil général. Le vote définitif aura lieu dans cette
réunion pour le choix d'un candidat.

DEUXIÈME. ARRONDISSEMENT

Comité central des républicains radicaux. —
Tous les membres de groupe sont convoqués en
réunion pleinière. et d'urgence pour ce soir ven-
dredi, à U heures 1/2 précises, au siège du comité,
brasserie Fritz-Hoffer, entrée par la rue de la
Cbaritê.

Ordre du jour : Audition des candidats au Con-
seil général et au Conseil d'arrondissement; choix
définitif des candidats ; questions diverses.

Présence indispensable de tous les membres.
*

Comité de Concentration républicaine. — Les
membres du comité sont priés de transmettre au

.secrétariat, revêtues de cinq signatures au moins,
leurs listes de présentation de candidats aux
élections du 31 juillet. Samedi soir, au siège, à
8 heures 1/2 précises, réunion de la commission
permanente et de la commission électorale.

CANTON DE GIVORS
Lss délégués républicains des communes du

canton de Givors sont priés de se rendre à là
r/êunion qui aura lieu ici dimanche 24 courant, à
2 heures 1/2 du soir, rue de Lyon, 23, au -premier.

Ordre du jour : élections aux conseil général
et d'arrondissement.

eêNTQN §E L'4RBRE§L§
Comité républicain du canton de l'Arbresle.

— La délégation de l'Arbresle a l'honneur d'in-
former feg délégués des autres communes du
canton que le congrès cantonal se tiendra à l'Ar-
bresle le 24 juillet, à 1 heure Çféejse du soir,
salle de l'hôtel Chapet, au 1«».'

Touto délégation devra être porteur d'un pro-
cès-verbal attestant leur noniinajiçn confine dé-
légués.

Les candidats qui désirent se présenter soit
au pjjnseil géaéral ou d'arrondissement, sont
priés ïràssistep au congrès. Les délégués qui au-
raient des candidats à; présenter sont priés do
les amener. " ' '' '*' '

Les communes du canton qui n'auraient pas
entor^ nommé leurs délégués sont priés de le
faire auplâsifti.

#' *
Les membres du groupe ouvrier de l'Arbresle

sont priés de se réunir samedi 23 juillet, à
8 heures 4» sojr, rue de Larvaux, 3.

CANTON DE VAUQNERAV

Nous recevons la lettre suivante :

Les journaux ont publié hier le procès-ver-
bal <ie is. réunion du comité du canton de Vau-
gneray concernant îa désignation d.SS candidats
au conseil général et au conseil d'arrondissement.

Nous avons expliqué dans une protestation ré-
cents gay quels moyens MM. Ferrouillat et Per-
ret avaient obtenu dans le comité l'énorme majo-
rité qui les a ^celâmes candidats 4u canton.

Le procès-verbal confirme absolument notre
protestation,

Les motifs du refus de la délégation 4e Tassin-
la D??n1;Ijïme' -dont les Pouvoirs ont élé confirmés
Sn ïf qm.De dev,aient prendre fin que le
6 nai 1893 aux termes de l'article 6 du règlement
du comité, gçnt tellement étranges, ils éclairent
d'une liimiè're si " "aveuglante les procédés du co-
mité que nous ne pouvqns résister au' désir d^ap-
pelerde nouveau, sur eux toute l'attention des élec-
teurs.

Notre délégation, nommée en réunion publique,
a été refusée parce que « son procès-verbal, re-
vêtu du sceau de la mairie, avait un caractère par
trop officiel » tandis que la secqnde délégation,
celle qui a été admise « nommée en réunion
privée; avait uns origine présentant une garantie
plus nettement républicaine ».

Ainsi, parce àm nous avions fait légaliser les
signatures des membres du bureau de la réunion
publique psui donner au procès-verbal constatant
la confirmation de nos pouvoirs, un caractère
d'authenticité indéniable, on refusé nôtre déléga-
tion ? Quel est l'électeur qui sera assez aveugle
pour ne pas voir dans ce motif de refus la partia-
lité la plus révoltante, la plus odieuse, fà plus
renversante et, disons-le,laplus grotesque à force

é de cynisme 1 Est-ce donc pour que sa lettre du
6 juin 1889, dans laquelle M. Rivière, président
du comité, a accusé récep'.ion do nos pouvoirs,

* soit déclarée nulle et non avenue, qu'il y a ap-
posé le sceau de la mairie de Brindas ? Il parait

i qu'il ne craignait pas, à ce moment, de donner
„ à une pièea produite par lui un caractère tropb officiel.

Et que penser de cet autre motif de refus tiré de
ce que la délégation « nommée en réunion privée

( avait une origine plus nettement républicaine »?
Pour avoir « une origine plus nettement répu-

blicaine » il faut, paraît-il, être nommé dans une
T réunion privée !
\ Convoquer les électeurs à manifester librement

leurs volontés.leurs préférences dans une réunion
, publique, d'où on n'exclut personne, constitue un
1 acte monarchique et réactionnaire au premier

chef !
La réunion privéo où l'on se désigne soi-même,

où l'on n'invita que les amis do M. Ferrouillat,
voilà la véritable réunion républicaine (Celle d'où

t la liberté est exclue voilà la réunion qui vous
i assure une « origine nettement républicaine» !
_ Est-il possible de se moquer des électeurs d'une

manière moins déguisée ? Pour que le bureau du
comité cantonal ose arguer de semblables, motifs

t il lui faut une dose d'impudence peu commune
ou qu'il suppose les électeurs bien naïfs. Il faut

t en outre qu'il suppose ses candidats bien mala-
des s'il les juge incapables d'affronter des réu-

' nions qui ne sont pas composées uniquement de
leurs créatures.

Disons donc la vérité. Nons sommes donc allés
au comité cantonal espérant, do bonne foi, trou-

• ver des délégués désignés comme nous dans des
> réunions publiques, par les électeurs de chaque

commune convoqués par affiches et tâcher de
choisir avec eux, dans l'intérêt du canton, le
meilleur parmi les candidats présentés, M. Fer-

i rouillât ou un autre, et nous rallier ensuite sin-
i cèrement à celui qui aurait obtenu la majorité

dans la réunion, comme doivent le faire des ré-
publicains dévoués avant tout à l'intérêt pu-
blic.

Nous y avons trouvé, au lieu d'un comité re-
présentant la majorité électorale, une réunion do-
minée par quelques personnages qui se sont dé-
signés eux-mêmes pour la plupart, et qui vo-
uaient non pas pour faire le meilleur choix, pour
travailler sincèrement dans l'intérêt de la Répu-
blique et du canton, mais pour voter uniquement
pour M, Ferrouillat, dont on connaît pourtant
l'attitude lors des élections sénatoriales de jan-
vier 1891, sans discuter sa candidature une mi-
nute et sans lui demander aucune garantie pour
l'avenir. Voilà comment on a eu un comité qui a
désigné MM. Ferrouillat et Perret à la presque
unanimité des membres présents.

Nous n'avons ou qu'un tort, c'est de nous com-
mettre en pareille compagnie. Nous n'y revien-
drons pas. Avec tous les républicains sincères et
de bonne foi du canton, nous avons constitué un
comité décidé à faire un travail utile à la Répu-
blique et à faire cesser le système des personna-
lités et d'intrigues qui finiraient par corrompre
le corps électoral.

Le candidat que nous avons choisi au conseil
général est M. Périer, déjà désigné dans une
réunion publique à Vaugneray, par 72 voix con-
tre 12 données à M. Ferrouillat.

Nous ferons connaître demain le candidat que
nous aurons choisi pour le conseil d'arrondisse-
ment.

Pour la délégation de Tassin-la-Demi-Lune,
MARIN, conseiller municipal.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Vendredi 22 juillet,

204e jour de l'année.
Nouv. lune le 23; Premier quartier le 31.
Soleil : lever, 4 h. 22; coucher, 7 h. 49.

Lycée de Lyon. — Les diverses distribu-
tions dos prix du lycée da Lyon ont été ré-
glées de la manière suivante :

Le jeudi 28 juillet, à 9 heures du matin
pour les élèves des classes de 6e, 7e, 8« et
9« et pour ceux des classes primaires.

Le vendredi 29 juillet, à 9 heures du. ma-
tin, pour le petit lycéa de Saint-Ramber, et
pour les classes de 4" et 5» (enseignement
classique) et celles de 5e et 6e (enseignement
moderne).

Le samedi 30 juillet, à 9 heures du matin,
pour le grand lycée (division supérieure et
classes de 3» et 4e do l'enseignement mo-
derne).

La rentrée est fixée au dimanche 2 octobre
prochain, à 8 heures du soir.

Centenaire de 1792. — Dans sa dernière
réunion, approuvant le rapport de sa com-
mission des fêtes, le comité de concentration
républicaine du deuxième arrondissement a
décidé, en principe, de célébrer avec éclat
et notamment par un grand banquet pa-
triotique l'anniversaire du 22 septembre 1792.

Tous les républicains, sans distinction de
nuances ou d'écoles, seront invités à se join-
dre au comité pour fêter dignement le glo-
rieux centenaire de la proclamation delà
ire République.

Nous pouvons annoncer déjà que cette
solennité républicaine sera présidée par
l'une des sommités politiques du Parle-
ment.

La fête du 99e. — Le 99e régiment d'in-
fanterie célébrera le samedi 30 juillet, au
camp de la Vâlbonne, à 2 heures 1/2, sa
fête commémorative de la décoration du
drapeau.

MM. les officiers de réserve, les sous-
ofïiciefs, caporaux et soldats réservistes
du 99e, ainsi qua les anciens militaires du
régiment sont invités à assister à la fête.

Les officiers de réserve sont autorisés à se
présenter en tenue.

Les réservistes et anciens militaires seront
admis ' sur la simple présentation de leur
livret ou carte de sociétaire.

Agression. — Un des auteurs de l'agres-
sion commise mardi soir, sur la personne
de M, Bertrand, agression dont nous ayons'
parlé dans' notre dernier numéro, a' été
arrêté hier,

C'est un nommé Marius Fuchet, demeu-
rant 4, montée des Epies, que l'on croit
être affilié à une bande de malfaiteurs. Cet
individu a été écrouô à la disposition du
proeureur de la République.

Employé infidèle.— ïi y a quelques jours
|n faisant son inventaire, M. Fouquetière,
bijoutier, quai de la Guillotière, constata la
disparition de plusieurs bijoux,' bagues,
chaînes et broches.

Il ouvrit une enquête discrète, surveilla
son personnel et acquit la certitude que le
voleur n'était autre qu'un do ses employés,
le jeune Neyret, âgé de 16 ans,

N fiyret fut arrêté.

, AuMmmissariat de police il reconnut les
vols qqiit on i^aeusait et avoua avoir vendu
les bijoux à un complice, le sieur Armand
1..., fige de 22 ans, qui les lui payait un
prix dérisoire,

On perquisitionna ehe? cet individu et les
agents retrouvèrent plusieurs bijoux crue

. M. Fouquetière reconnut comme les siens
i A la cuite de cette découverte T fut ar
. rêté et écroué à la prison Saint-Paul, 'où déjà

se trouvait sort complice. J
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i — On a fracturé, à l'aide d'un presson, le
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 B qu'exploite Mme Pinet> quai

Les voleurs ont dû être dérangés, par un
I passant attardé, aucun objet n'ayant été dé-

robé,

i Néanmoins en forçant la porte, ils ont
i brisé une glace valant 80 francs.

i — Des gardiens de la paix ont trouvé, la
t nuit dernière, cours du Midi, une caisse

éventrée, qui a été reconnue comme appar-
; tenant à un marchand forain de la vogue de

Perrache.

Enfant égaré. — Mme Marie Grand, rue
i de Vauban, 81, a trouvé errant sur le quai
! des Brotteaux un petit garçon de 3 ans
' environ, qui n'a pu indiquer l'adresse de

ses parents.
L'enfant qui n'avait pas" encore été ré-

. clamé à 8 heures du soir, a été admis à la
Charité.

Accident de voiture. — Le cheval de
M. Goudurier, cocher de fiacre, 80, cours
Vitton, effrayé à l'approche du tramway à
vapeur, près du pont Lafayette, a fait un
écart tellement brusque qu'il a renversé la
voiture à laquelle il était attelé.

Par un hasard exceptionnel, le cocher qui
avait été violemment projeté sur la chaussée
n'a point été blessé.

Acte de probité. — Le fils d'un gardien
da la paix de la troisième compagnie, le
jeune Anthelme Trépier, a trouvé hier, mon-
tée do la Butte, une montre en argent, qu'il
a aussitôt remise, à son propriétaire, M. Fla-
cher, sous-officier au 157e de ligne.

Le feu. — Un commencement d'incendie
s'est déclaré hier matin chez M. Lanternier,
marchand de coupons, rue de la Tunisie, 12.
Dégâts, cent francs.

— Le sergent Janot, de la quatrième
compagnie, a éteint un commencement d'in-
cendie chez M. Félix Meyer, marchand de
légumes, boulevard de la Croix-Rousse, 129.

Obsèques civiles.— Les obsèques civiles du
citoyen Fayolle auront lieu aujourd'hui, ven-
dredi, à cinq heures trois quarts du soir.

Le convoi partira du domicile du défunt, quai
Jayr, 36, à Vaise, pour se rendre directement au
cimetière de Loyasse.

Cours gratuit pour les bègues. — Les per-
sonnes habitant Lyon depuis trois mois au
moins et âgées de plus de 15 ans, qui désireraient
suivre gratuitement le eours à l'usage des bègues
professé par M. le docteur Ghervin sont invitées
à se faire inscrire à l'Hôtel (de Ville, 1™ division,
3e bureau, du 1er au 31 août prochain.

Les inscriptions n'auront lieu que sur la pro-
ductiondes pièces obligatoires suivantes : 1° bul-
letin dô naissance ; 2» certificat de séjour à Lyon
et de nationalité française ; 3° certificat d'indi-
gence.

Ecoles laïques d'Oulli&s. — La Société d'en-
couragement aux écoles laïques d'Oullins a .fixé
au dimanche, 11 septembre prochain, la fête au
profit des écoles qui avait été ajournée en raison
du concours musical.

Vu l'importance des services que rend depuis
longtemps cette société, nous espérons que les
habitants d'Oullins rendront la tâche facile à la
commission d'organisation et, pour assurer le
succès de cette fête, prêterons comme d'habitude
leur concours le plus généreux.

Le conseil d'administration de la société, ainsi
que la commission de la fête, se réuniront tous
les mercredis, au local habituel, école des gar-
çons.

Oullins. — Grande réunion publique. — Le
comité républicain socialiste organise pour après-
demain samedi 23 juillet, dans la salle de la bras-
serie du Chemin de Fer, rue de la Gare, use
grande conférence publique et contradictoire, par
les citoyens Ernest Roche et Granger, députés de
Paris; Gabriel, député de Nancy; A. Bonard,
conseiller municipal de Lyon, et J. Delmorès,
publiciste, qui traiteront :

Des caisses de retraites ouvrières ;
' Ile l'amnistie générale ;

Du rôle des municipalités socialistes.
Le prix d'entrée est de vingt centimes par ci-

toyen. Les citoyennes seront admises gratuite-
ment.

Concerts-Bellecour. — Aujourd'hui vendredi
22 juillet, à 8 h. 1/3. aura lieu, aux Concerts-
Bellecour, le grand festival GounoL deux fois
renvoyé par suite de la pluie persistante de ces
jours derniers, avec le concours de M»" Cottet-
Mathieu et Glaire Cordier, ainsi que MM. Cottet
et Besson.

Mm8 Cottet-Mathieu se fera entendre dans
YAve Maria, dont le prélude sera exécuté par
tous les premiers violons.

M11" Claire Cordier interprétera le grand air de
Sapho.

Enfin, pour terminer, on entendra tout le ta-
bleau de la prison de Faust, par Mm° Cottet-Ma-
thieu et MM. Cottet et Besson.

Espérons que la température, plus clémente,
permettra à ce beau concert d'avoir lieu.

Théâtre de Charbonnières. — Ce soir, ven-
dredi, à huit heures : Tambour battant, comédie
en un acte ; Le Maître de Chapelle, opéra-comi-
que en un acte.

Demain samedi . Le Chalet, La pluie et le
beau temps.

Tous les jours, de 4 à 8 heures, concsrt dans
le parc.

Dimanche, 24 juillet, troisième grand concert
symphonique, par l'orchestre du Grand-Théâtre
de Lyon, sous la direction de Luigini.

Théâtre-Ballecour (Concert de la Salle In-
dienne). — L'annonce des dernières représenta-
tions de la Revue locale d'été, conduite, par
l'exhilarant Fort, attire un nombreux public à ce
charmant concert, Le joyeux Paul Jorge obtient
dans son répertoire liri succès des plus vifs.

Samedi, nouveaux débuts et première représen-
tation des Pompiers de Fouillopot, opérette-
bouffe qui fit courir tout Paris à l'Eden-Concert,

Commune de Genay (4|n>. _ Fête patro-
nale les dimanche 24 et lundi il juillet 1892

L§ programme" très varié de cette fête procu-
rera d'agréables distractions aux visiteurs qui
voudront l'honorer de leur présence.

Cette localité est desservie par la ligne de Lyon
à Trévoux,

Départs de Lyon (Croix-Roussel, matin ;
6 h. 30, 9 h, 10, U h. 1| ; soir ': 2 h- H 5 h. 10 et
8 h. p.

Vogue de Vaise. - La grande vogue de
Vaise aura lieu les 24, 25, 31 juillet, 7 et 8 août,
sur le quai Jayr.

Bien n'a été négligé pour donner à cette fête le
plus- d'éclat possible; les visiteurs y recevront le
plus bienveillant accueil.

ïjaypigeroent, brillantes illuminations.

TRIBUNAL CORRECTIONNEL

VU B«^gable

Un jeune homme de 21 ans, Joannès Bom-
brun a comparu hier devant le tribunal cor-
rectionnel sous l'inculpation de vol à l'étalage.

Le 21 juin dernier, cet individu a été ar-
rêté au moment où il s'enfuyait, porteur
d'une piè^e de satinette qu'il venait de dé-
rober à M. Heny, négociant, rue de la Ba-
leine.

Malgré son jeune âge Bombrun a déjà
subi de nombreuses condamnations; aussi
le tribunal lui inflige-t-il six mois de prison
et décide qu'à l'expiration de sa peine il sera
relégué.

COliUffICÂTIÛlS DIVERSES
Engagés volontaires de 1870-71. — Les

sociétaires sont priés d'assister aux funérailles
de leur camarade Fayolle, qui auront lieu le 22
courant à 5 h. 3/4 du soir, 36, quai Jayr.
. — , mttfrm 1

GYMNASTIQUE ET TiR
Société de tir de l'armée territoriale (sec-

tion d'àrtillerisj. — Tir réduit au canon dimanche
24 juillet, à 7 heures 1/2, au Grand-Camp.

Manœuvre d'artillerie, pointago et tir.
Inscription gratuite des nouveaux adhérents.

'• HGta. — Un concours de tir réduit au canon
aura lieu les dimanches 28 août et 4 septembre.

Des prix, médailles et diplômes offerts par M. le
ministre de la guerre, ainsi que plusieurs beaux
ouvrages seront décernés aux lauréats des diver-
ses catégories de ce concours.

Enfants du Rhône (gymnastique). —Samedi
23 juillet, assemblée générale des sociétaires au
local. . ,. .

Les pupilles ayant 15 ans révolus peuvent y as-
sister en se faisant inscrire comme sociétaires.

L'Avenir de Lyon. — Dimanche 23 courant,
concours de tir; réunion au local à 7 heures du
matin. , , ; , ,

A 2 heures, concours de clairon au local.

Dernière Heure
PAÏt SERVICE SPECIAL

M. CARNOT A FONTAINEBLEAU

Fontainebleau, 21 juillet.

Le président de la République et
M™ Carnot, ainsi que les ofîteiers de la
maison du président, sont arrivés h Fon-
tainebleau à 4 h. 82.

La gare et les abords avaient été dé-
corés de nombreux trophées de drapeaux
et de feuillages, par les soins de M. Man-
cini, chef de gare.

Les maires de Fontainebleau et d'Avon
ont souhaité la bienvenue à M. et à
ifme Carnot. Le président a répondu et a
distribué des poignées de mains à tous les
assistants, adressant un mot aimable à
chacun. , „

Les bouquets ont été offerts à Jfme Car-
not.

La musique de la ville, l'Union musi-
cale, sous la direction de M. Bony, a joué
la « Marseillaise » au moment où le cor-
tège présidentiel a passé devant l'Hôtel
de Ville orné de troohées aux couleurs
nationales.

MORT DE LÉON CLADEL

Paris, 21 juillet.

On annonce la mort de Léon Cladel,
l'auteur des « Va-nu-pieds », de « N'a-
qu'un-Œil », de « Mi-Diable », du « Bous-
cassié », etc.

LA GUILLOTINE A MONTPELLIER

Montpellier, 21 juillet.

Beibler est parti, ce soir, a 10h, 5, par
la gare de Lyon, pour se rendre à Mont-
pellier où il doit procéder, comme on sait,
à une double exécution.

Montpellier, 21 juillet.

L'exécution de Martini aura lieu sa-
medi.

Son complice Bexemple, plus heureux
que lui, a bénéficié d'une commutation
de peine.

TEMPÊTE EN MER

Marseille, 21 juillet.

Mauvais temps en mer; le vent souffle
avec violence du Nord-Ouest. Le mouve-
ment maritime est a peu près nul depuis
hier; vingt-deux navires appartenant à
diverses compagnies ou à des armateurs
sont en retard. Parmi ces navires se
trouve « Ava », des Messageries mari-
times, courrier de Madagascar. La plu-
part ont dû chercher un refuge sur la
§ôte.

On ne signale aucun accident.

UN PRÊTRE CONDAMNÉ

Saint-Dié, 21 juillet.

Le tribunal correctionnel de Saint-Bié
vient de condamner à 25 francs d'amende
le curé Mangin, desservant de la commune
de Champûray, pour avoir, le 25 avril
dernier, dans un sermon, fait la Cfiiîqm
des actes du gouvernement.

Il avait dit que les livres mis aux
mains des élèves sont combinés pour
chasser Bieu de l'école. Parlant des évé-
nements de la Terreur et de la Commune
il avait déclaré que h République actuelle
ne valait pas mieux,

L'abbé Mangin avait déjà eu des démê-
les avec les tribunaux.

L'ÉRUPTION DE L'ETNA

Catane, 21 juillet.

Lféruption augmente d'intensité, le
courant délave reste arrêté a l'est; par
contre, il avance rapidement à l'ouest et
menace d'intercepter la rouie de San-
Léo,

TJû nouveau courant menace Nicolosi,
îmis il n'y a pas encore de danger immi-
nent. Les mouvements sismiques conti-
nuent dans la région de l'Etna, à Sciacea
et à Syracuse.

GUILLAUME EN ANGLETERRE

Londres, 21 juillet.

L'empereur d'Allemagne arrivera dam
la rade de Portsmouth le i er août. Il ha-
bitera son yacht, bien que la reine soit
actuellement à Osborne.

Cette visite n'est qu'une simple pro-
menade privée; l'empereur sera invité à
dmer en famille une ou deux fois à ûs-
borne.

UN DÉRAILLEMENT

_ Saint-Pétersbourg 31 juilIet
Mima ex^s parti ce matin à 6

m .. oo ae Moscou pour Nijni-Nowgorod a
déraillé entre les stations de Molodniki
et de Gorokhoretz; la locomotive et 5 va-
gons ont été brises, 8 autres vagons sont
sortis des rails. Plusieurs voyageurs ont
été blessés, mais légèrement; seuls le
mécanicien et le serre-frein ont été bles-
sés grièvement.

AU DAHOMEY

Kotonou, 14 juillet, 11 h. m. (reçue
le 21 juillet, 9 h. soir).

Toutes les peuplades environnantes
sont prêtes à se joindre à la colonne fran-
çaise contre le Bahomey. Be nombreux
envoyés des chefs arrivent journelle-
ment; un grand enthousiasme règne par-
tout.

Il n'est pas tombé de pluie depuis le
1^ juillet, les lagunes sont hautes.

Le commencement de l'expédition pour-
rait s'entreprendre dans d'excellentes
conditions climatériques du 15 août au
15 octobre.

AU MAROC

Tanger, 21 juillet (Source anglaise).

Les hostilités ont commencé entre les
troupes marocaines etlesAngheras,mais
on ignore les résultats, car la lutte qui
est acharnée n'est pas terminée. On est i

très inquiet à Tanger; les partisans au
chef insurgé Eaman ont brûlé aux envi-. '
rons de Tanger les villages Zeenats, Za-
laweel et Ealaya.

""TOÏBTOË OUVRIÈRE
Maison Gillet (Villeurbanne). - Le syndicat

des imprimeurs sur étoffes, s'étant emu du ren-
voi non motivé de 54 de ses membres occupés
dans cette maison, avait pensé quen intervenant
directement auprès de M. Gillet, ce dernier les
réintégrerait do suite ; à cet effet, des délégués ont
eu plusieurs entrevues assez courtoises avec ces
Messieurs. Mais, finalement, les pourparlers ont
été interrompus, ne pouvant s'entendre sur le
©oint capital qui est que des ouvriers syndiqués
et honnêtes, ne peuvent pas être en contact avec
peux qui ont été embauchés dernièrement et tra-
vailler sous les ordres du contre-maître actuel.
. Le syndicat engage donc vivement tous les
ouvriers de cœur, à ne pas se présenter dans
cette maison.

Terrassiers, puisatiers-mineurs. — Grande
réunion générale de tous les adhérents dimanche
24 juillet, à trois heures du soir, au siège, rue
Villeroi,18. .:,.

Ordre du jour. — Revision des statuts, dimi-
nution de la cotisation.

Il ne sera rien réclamé pour les cotisations en
retard.

On recevra les nouveaux adhérents. — Ques-
tions diverses.

Citoyens, maintenant que les petites ambi-
tions ont été apaisées ou déçues, nous faisons
un pressant appel à votre esprit de solidarité qui
s'est manifesté au début de la formation de notre,
syndicat.

Vous ne laisserez pas périr l'œuvre si brillam-
ment ébauchée, vous aurez à cœur à ce que tous
les sacrifices faits jusqu'à ce jour produisent une
œuvre utile, vous le prouverez en venant en
grand nombre à cette réunion.

Nota. — Vu l'importance de la réunion, on est
prié d'être d'une rigoureuse exactitude. — Les
ouvriers de la maison Soly y sont spécialement
invités.

Chambre syndicale des Tisseurs. — Ce soir
vendredi, à 8 heures précises, réunion de l'admi-
nistration et des membres du syndicat au siègo,
rue Donnée, 2.

Fédération des forces socialistes de Lyon.
— Tous les délégués sont convoqués extraordi-
nairement vendredi 22 juillet, à huit heures et
demie, café Buthion. place de l'Hôpital, 1.

Ordre du jour : Des élections au conseil gé-
néral.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Concerts-Bellecour. — Ce soir, Vendredi,

22 juillet, à 8 h. 1/2, grand festival Gounod.
Première partie. — Le Tribut de Zamora,

grande fantaisie, Gounod, arrangée par Ch. Far-
gués. — Eoméo et Juliette, ballet, a, danse bohé-
mienne ; b, valse caractéristique. — Sapho, grand
air, par Mlle Claire Cordier. —- Ave Maria, sur
un prélude de Bach, par Mme Cottet-Mathieu, le
solo par tous les premiers violons.

Deuxième partie. — La reine de Saba, grande
marche. — Gallia, paraphrase, arrangée par Ch.
Fargues.— Philémon et Baucis.— Faust, tableau
de la prison ; Marguerite, Mme Cottet ; Faust, M»
Cottet; Méphisto, M. Besson.

Orchestre de la ville (60 exécutants) sous la
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 1 fr.
Demain, grand concert ; prix d'entrée : 0 fr. 50.

Concert National, cours Gambetta, 85 lao-
tienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs k
7 haures, grand concert spectacle.

Théâtre-Beïleconr (Salle Indienne).— Coa-
cert varié, tous les soirs à 8 h. 1/2.,

Concert des Ambassadeurs (brasserie
Einck Perrache).- Tous les soirs à huit heures»
concert-spectacle.

Concert de l'Horloge/ 145, cours Lafayette*.
— Concert tous 19s soirs.

Panorama un siège de Paris. — Ou vert
»us les jours de 9 heures du matin â la nuit."'

Brasserie française, rue des Ecoles. 10. —
Tous les soirs, théâtre Guignol.

Montagnes Russes, cours du Midi —
Grande attraction. Ouvert tous les jours aux.
amateurs avides d émotions.
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Feuilleton de l'EGHO DE LYOH
22 Juillet

Le Bossu
OU LE PETH^PARISIEH

LE TÉWIOSGNÂQE DU IViORT

— Philippe! murmura-t-elle, mon
mari bien aimé c'était hier ! les années
ont passé comme des heures, c'était hier.
La blessure de mon âme saigne et ne
veut pas être guérie.

Il y eut un éclair dans l'œil de dona
Cruz, qui regardait cstte immense dou-
leur avec admiration. Elle avait dans
les veines ce sang brûlant qui fait battre
le cœur plus vite et qui hausse l'âme
jusqu'aux sentiments héroïques.

Dame Françoise hocha la tête d'un
mouvement maternel.

~- Le temps est le temps, fit-elle.
Nous sommes tous mortels. Il ne faut
pas se faire du mal pour ce qui est
passé.

Berrichon se disait en tournant son
chaperon :

— Gomme elle prêche ma bonne femme
de grand'mère 1

— Il y a donc, reprit dame Françoise,
que, quand le chevalier de Lagardère

vint au pays, voilà bientôt cinq ou six
ans de cela, pour me demander si je
voulais servir la fille du feu duc, je dis
oui tout de suite. Pourquoi? Parce que
Berrichon, mon fils, m'avait dit comme
les choses s'étaient passées. Le duc
mourant appela le chevalier par son
nom et lui dit : « Mon frère t mon
frère! »

La princesse appuya ses deux mains
contre sa poitrine.

— Et encore, poursuivit Françoise :
« Tu seras le père de ma fille, et tu me
vengeras. » Berrichon n'a jamais menti,
ma noble dame. D'ailleurs, quel intérêt
aurait-il eu à mentir ? Nous partîmes,
Jean-Marie et moi. Le chevalier de La-
gardère trouvait que mademoiselle Au-
rore était déjà trop grandelette pour
demeurer seule avec lui.

— Et il voulait comme ça, interrom-
pit Jean-Marie, que la demoiselle eût
un page.

Françoise haussa les épaules souriant.
— L'enfant est bavard, dit-elle; en

vous demandant pardon, noble dame. Y
a donc que nous partîmes pour Madrid,
qui est la capitale du pays espagnol. Ak !
dame ! les larmes me vinrent aux yeux
quand je vis la pauvre enfant, c'est vrai !
Tout le portrait de notre jeune seigneur!
Mais motus ! il fallait se taire. M. le che-
valier n'entendait pas raison.

— Et, pendant tout le temps que vous
avez été avec eux, demanda la princesse
dont la voix hésitait, cet homme, M. de
Lagardère?...

— Seigneur Dieu ! noble dame, s'écria
François, dont la vieille figure s'empour-
pra, non, non, sur mon salut ! Je dirais
peut-être comme vous, car vous êtes

mère, mais, voyez-vous, pendant six
ans, j'ai appris à aimer M. le chevalier
autant et plus que ce qui me reste de
famille. Si un autre que vous avait eu
l'air de soupçonner... Mais il faut me
pardonner, interrompit-elle faisant la
révérence, voilà que j'oublie devant qui
je parle. C'est que celui-là est un saint,
madame ; c'est que votre fille était aussi
bien gardée près de lui qu'elle l'eût été
près de sa mère. C'était un respect,
c'était une bonté, une tendresse si douce
et si pure !

— Vous faites bien de défendre celui
qui ne mérite pas d'être accusé, pro-
nonça froidement la princesse; mais
donnez-moi des détails. Ma fille vivait
dans la retraite ?

— Seule, toujours seule, trop seule,
car elle en était triste; et pourtant, si on
m'avait crue...

— Que voulez-vous dire ? demanda
Aurore de Caylus.

Dame Françoise jeta un regard de côté
vers dona Cruz, qui était toujours im-
mobile.

— Ecoutez donc, fit la bonne femme ;
une fille qui chantait et qui dansait sur
la Plaza-Santa, ce n'était pas une belle
et bonne société pour l'héritière d'un
duc...

La princesse se tourna vers donaCruz
et vit une larme briller aux longs cils de
sa paupière.

— Vous n'aviez pas d'autre reproche
à faire à votre maître? dit elle. .

— Des reproches! se récria dame
Françoise, ceci n'est pas un reproche,
d'ailleurs, la fillette ne venait pas sou-
vent, et je m'arrangeais toujours pour
surveiller...

— C'est bien, bonne femme,interrom-
pit la princesse, je vous remercie, reti-
rez-vous. Vous et votre petit-fils, vous
faites désormais partie de ma maison. _

— A genoux ! s'écria Françoise Berri-
chon en poussant rudement Jean-Marie.

La princesse arrêta cet élan de recon-
naissance, et, sur un signe d'elle, Made-
leine Giraud emmena la vieille femme
avec son héritier. Dona Cruz se dirigeait
aussi vers la porte.

— Où allez-vous, Flor ? demanda la
princesse.

Dona Cruz pensa avoir mal entendu.
La princesse reprit :
— N'est-ce pas ainsi qu'elle vous ap-

pelle ? Venez, Flor, je veux vous em-
brasser.

Et, comme la jeune fille n'obéissait
pas assez vite, la princesse se leva et la
prit entre ses bras. Dona Cruz sentit son .
visage baigné de larmes.

— Elle vous aime, murmurait la
mère heureuse ; c'est écrit là, dans ces
pages qui ne quitteront plus mon chevet,
dans ces pages où elle a mis tout son
cœur. Vous êtes sa gitanita, sa première
amie. Plus heureuse que moi, vous l'a-
vez vue enfant. Devait-elle être jolie !
Flor, dites-moi cela ?

Et, sans lui laisser le temps de ré-
pondre :

— Tout ce qu'elle aime, reprit-elle
avec sa passion de mère, impétueuse et
profonde, je veux l'aimer. Je t'aime,
Flor, ma seconde fille. Embrasse-moi.
Et toi, pourras-tu m'aimer? Si ta savais
comme je suis heureuse et comme je
voudrais que la terre entière fût dans
l'allégresse! Cet homme, entends-tu
cela, Flor, cet homme lui-même, qui

m'a pris le cœur de mon enfant, eh
bien, si elle le veut, je sens bien que je
l'aimerai !

V

Ciicur de Mère

DonaCruz souriait parmi ses larmes.
La princesse la pressait follement contre
son cœur.

— Croirais-tu, murmura-t-elle, Flor,
ma chérie, que je n'ose pas encore l'em-
brasser comme cela. Ne te fâche pas ;
c'est elle que j'embrasse sur ton front et
sur tes joues.

Elle s'éloigna d'elle tout à coup pour
la mieux regarder.

— Tu dansais sur les places publi-
ques, toi, fillette ? reprit-elle d'un accent
rêveur. Tu n'as point de famille. L'au-
rais-je moins adorée, si je l'avais retrou-
vée ainsi ! Mon Dieu ! mon Dieu ! que la
raison est folle ! L'autre jour, je disais :
« Si la fille de Nevers avait oublié un
instant la fierté de sa race... » Non ! je
n'achèverai pas ; j'ai froid dans les veines
en songeant que Dieu aurait pu me pren-
dre au mot. Viens remercier Dieu, Flor,
ma gitanita, viens !

Elle l'entraîna vers l'autel et s'y age-
nouilla.

— Nevers! Nevers! s'écria-t-elle, j'ai
ta fille, j'ai notre fille ! Dis à Dieu de
voir la joie et la reconnaissance de mon
cœur !

Certes, son meilleur ami né l'eût point
reconnue. Le sang revenu colorait, vive-
ment ses joues. Elle était jeune, elle
était belle ; son regard brillait, sa taille
souple ondulait et frémissait. Sa voix
avait de doux et délicieux accents. Elle
resta un instant perdue dans son extase.

— Es-tu chrétienne, Flor ? reprit-eiu
Oui, je me souviens, elle l'a dit, tu h
chrétienne. Comme notre Dieu est bon
n'est-ce pas ? Donne-moi tes deux main
et sens mon cœur. ' ls

— Ah ! fit la pauvre gitanita qui f0T1
dait en larmes, si j'avais une mèrô
comme vous, madame ! °

La princesse l'attira contre son CCPIIV.
encore une fois. ur

— Te parlait-elle de moi? demanda
t-elle? de quoi causiez-vous? Ce jour oi'î
tu la rencontras, elle était encore toute
petite. Sais-tu? interrompit-elle, car la
fièvre lui donnait ce besoin incessant àl
parler; je crois qu'elle a peur de moi
J'en mourrai, si cela dure. Tu fa[
parleras de moi, Flor, ma petite Flor \l
t'en prie! ' JC

— Madame, répondit dona Cruz dont
les yeux mouillés souriaient, n'avez-
vous pas vu là dedans combien elle"
vous aime?

Elle montrait du doigt les feuilles
éparses du manuscrit d'Aurore.

— Oui, oui, fit la princesse, saurais-
je dire ce que j'ai éprouvé en lisant
cela ? Elle n'est pas triste et grave
comme moi, ma fille. Elle a le cœur
gai de son père; mais moi, moi qui ai
tant pleuré, j'étais gaie autrefois. La
maison où je suis née était une prison
et pourtant je riais, je dansais, jusqu'au
jour où je vis celui qui devait emporter
au fond de son tombeau toute ma joie et
tous mes sourires.

Elle passa rapidement la main sur son
front, qui brûlait.

— As-tu vu jamais une pauvre femme
devenir folle ? demanda-t-elle avec brus-
querie. (A suivre.)
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HUILES BE COLZA

Gourant 55 50
Août £5 85
4:derniers 56 15
4 premiers...... 51 75

Tendance ferme.

HUILES DE LIN

Courant 46 75
Août 46 15
4, derniers 47 . .
4 premiers. 41 75

Tsndanee.

SPIRITUEUX 90» l'h.
Gourant, 47 . .
Août. 46 15
4 derniers 43 ..
4 premiers 43 . .

Tendance ferme.

SUCRES Blanos n° 3

Gourant 37 .. j
Août 37 io
Septembre 37 25
4 d'octobre 86 50 j

Tendance ferme.

SUCRES Roux 88»

Dispon. de .. ,. à 36 50
Tendance calme.

SUCRES Raffinés

Dispo.de à 104 .

FARMES 12 marques

Gourant 52 25
Août £2 35
4 derniers 53 . .
4 de novembre.. 53 40

Tendance ferme.

BLÉS (100 kil)
Gourant 22 80
Août 82 io
4 derniers S3 so
4 de novembre. 23 80

AVOINES (100 kil.)

Gourant 15 40
foût 15 75
4 derniers . 16 35
4 de novembre.. 16 80

Tendance calme.
Marque Gorbeil. , £5 ,,

iOlOIÏiei OES SOIES DE LYOH
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BALLOTS PESÉS
îiOrgans. 2 » » » » » » » » » f( ,-„
6|Tram«. 1 » » » » » » 1 » 4 „ ^

134 grèges, l » » » 1 » » 16 «9 87 » 6700
» Swses » s»»»»»»»» s ^

li2 i » » » 1 » » 17 29J91 » 1169

Ballots conditionnés «tennis ïe 1« du EIOÏS, 2933
caUois pesés depuis; lu 1« âtt moi* 2293

mneH! BE Là ÏILLETII
du 21 Juillet 1892

Bœufs.— Amenés, 1830; vendus, 1830; poids
moyen, 344; 1" qualité, 159; 2= qualité, 144 ;
3' qualité 114. — Prix extrêmes, de 110 à 162.

Vaches. — Amenées, 587 ; vendues, 587; poids
moyen, 241 : 1« qualité, 152 ; 2» qualité, 186;
3« qualité, 104. — Prix extrêmes, de 100 à 150.

Taureaux. —Amenés, 210; vendus, 207 ;• poids
moyen, 400 : 1" qualité, 130 ; 2" qualité, 116 ;
8« qualité, 100. — Prix extrêmes, de 96 à 134.

Veaux. -- Amenés, 1940, vendus, 1323; poids
moyen, 81 : î" qualité, 156; 2« qualité, 142;
8= cruaiiié, 132. — Prix extrêmes, ds 80 & 176

Moutons. — Amenés, 11,529 ; vendus, 11,140 ;
poids moyen, 21 ; 1" qualité, 198; 2« qualité, 176;
S* qualité, 160. — Prix extrêmes, de 142 à 200.

Porcs. — Amenés, 4,745 ; vendus, 4,722; poids
moyen, 79 ; 1» qualité, 148 ; 2S qualité, 146 ;
3« qualité, 134. — Prix extrêmes, de 120 à 150. 

Peaux moutons : 240 à 690.

Vente calme.

MkRQnt HUX BESTIAUX
A LTOH-VAISK.— 21 Juillet 1892

Moutons. — Amenés, 4600; vendus, 4100;
renvoi, 5t O. — Prix payés selon qualité : do 140
a 205 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Veaux. — Amenés 121, tous vendus de 78 à
95 francs les 100 kilos, droits d'octroi non com-
pris.

CONDITION m mti ûmm
du 20 Juillet 1892

Organsins: 3; Poids : 250. — Trames : »
Poids : ». — 7 Grèges : 594. — » Ballots
pesés : ».

Dernier numéro placé 101.
Total du 1" au 20 : 8896 kilos.

ETÂT-€l¥iL BE LYÛII

Premier arrondissement. — Néant.

Deuxième arrondissement. — Veuve Pelloùx,
née Phanner, s. p., 70 ans, rue Duhamel, 10,
f. 8 h.—Marie Baizet, s. p., 24 ans, église Sainte-
Croix, f. 10 h. — Jean Vincent, journalier, 66
ans, Hôtel-Dieu, f . 2 h. — Marie Troadec, 3 ans,
Charité, f. 6 h.

Troisième arrondissement. — Veuve Diot,
née Guillard, 82 ans, route de Vienne, 176, f. 8 h.
— Jeanne, Ptonin, 8 joiirs, avenue de Saxe, 841,
f. 10 h. — Jeanne Giozentanner, 9 mois, rue
Etienne-Dolet, 4, f. 2 b.— Joannès Berlioz 8
mois, avenue des Ponts, 130, f. 4 h. — Jeanne
Bertonnier, 8 ans 1/2, chemin des Culattes, 2,
f . 6 h. — Catherine Sauzéat, 1 mois, rue Neuve
de la Villardière, 70, f, 9 h. - Auguste Trubello,
cordonnier, 49 ans, rue Saint-Michel; 53, f. 7 h.

Quatrième arrondissement. — Epouse Four-
mer, née Dolorme, bouillonneuse, 23 ans rue
Denfert-Eoohereau, 8-10, f. 10 h. — Epopse'Gen-
dre, née Munier, tisseuse, 45 ans, hôpital f 9 h

Cinquième arrondissement. — Jean Fayolle,
cafetier, 89 ans, quai Jayr, 86, f. 6 h. soir. —
Georges Husson, rentier, 80 ans, montée du Té-
grapho, 1, f. 6 h. matin .

Sixième arrondissement. — Adrien Clerc,
mécanicien, 75 ans, rue Duquesne, 42, f. 6 h.
soir. — Marie Lecoq, employée, 29 ans, rue Bu-
geaud, 6, f. 8 h. — Adrien Remilleux, courtier,
87 ans, cours Vilton, 16, f. 6 h. maiin.


